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Lors de la Sa in t -Sy lves t re , le Président 
de la Républ ique des monopoles cap i ta­
l istes, dans son al locut ion radiotélévisée, 
s 'es t expr imé au nom de la c l a s s e des 
exploi teurs. 

« Nous ne sommes pas les plus r iches, 
mais nous sommes parmi les p lus heu­
reux ». E t il ajoute : « Il suffit de regarder 
autour de nous ». 

Oui , d'un côté, il y a les explo i teurs dont 
les profits ne cessen t de croître. L a revue 
patronale « Ent repr ise » en témoigne : 
« 1969 : les plus importants profits d 'après-
guerre ». Et en 1970, la courbe se ra a s c e n ­
dante. 

Et , de l 'autre côté, la c l asse ouvr ière, 
explo i tée, oppr imée, répr imée. 

« Heureux » ! les 500.000 chômeurs qui 
réclament du travai l pour fa i re v ivre leur 
fami l le ? 

« Heureux » I les ouvr iers l icenciés au 
nom de la décentra l isat ion et de la concen­
tration des monopoles ? les t ravai l leurs 
payés au S.M.I .G. (3,50 F de l 'heure) ? les 
jeunes payés au-dessous du S.M.I .G. 
(quand i ls trouvent un emploi) ? les vieux 
t ravai l leurs qui perçoivent une pension de 
misère ? 

« Heureux » I les ouvr iers qui sont jetés 
à la rue par la répression patronale comme 
à Ferodo, à Perr ier , etc. ? les travai l leurs 
immigrés qui vivent dans les bidonvi l les ? 

Oui ! Monsieur l 'ancien directeur général 
de la banque Rothsch i ld , la c l a s s e ouvr ière 
ne prend pas vos v e s s i e s pour des 
lanternes. 

L e s hausses sur les produits a l imen­
taires, les loyers, le gaz, l 'é lectr ic i té, la 
télévis ion ( + 20 f rancs) et en ce début 
d 'année la majorat ion des tarifs S .N .C .F . , 
des tarifs postaux dont le t imbre passe à 
0,50 F soit une augmentat ion de 66 % en 
deux ans, sont à l'actif du capi ta l isme 
exploiteur, que vous représentez. 

D'ai l leurs, vous sentez votre fin pro­
cha ine, puisque vous déclarez : « ... restau­
rer chez nous le goût de la d isc ip l ine 
col lect ive et l 'esprit de to lérance, égale­
ment ind ispensable à la surv ie d'une 
société libre... » 

C 'es t un aveu de tai l le ! 
L'effondrement du cap i ta l isme monopo­

leur s ' inscr i t auss i dans c e s lois de répres­
s ion et de fasc isat ion ; loi « an t i - casseurs », 
loi sur la tox icomanie, permettant de 
pénétrer de nuit comme de jour au domi­
c i le de tout c i toyen, etc., voté par un par le­
ment qui a fait son temps ; budget de la 
pol ice en hausse de 13,4 % et droits aux 

pol ic iers de pénétrer dans les voitures à 
l 'aide d'un passe-partout, etc. 

Vos paro les mir i f iques n'y peuvent r ien. 
L ' « opposit ion » des révisionnistes moder­
nes et des réformistes respectueux d e s lois 
bourgeoises n'y pourra rien non plus. 

L ' A V E N I R de la c l a s s e ouvr ière s e 
forgera dans la lutte de c l a s s e , par la des­
truction de la viei l le machine d'Etat bour­

geoise, sous la direct ion de son avant-
garde marxiste- léniniste, armée de la 
pensée-maotsétoung. 

L e s héroïques Communards , voi là un 
s ièc le, sacr i f ièrent leur v ie en « montant à 
l 'assaut du ciel », selon l 'express ion de 
Marx. Aujourd'hui , « l'œuvre de la Com­
mune n'est pas morte, elle vit jusqu'à 
présent en chacun ». (Lénine). 



l'HUMANITÉ rouge 
A TOUS NOS LECTEURS, CAMARADES, AMIS ET SYMPATHISANTS 

PASSONS A L'OFFENSIVE 
L'HUMANITÉ ROUGE VAINCRA ! »> 

ABONDANCE D'ARTICLES NE NUIT PAS 
AU CONTRAIRE! 

D e nombreux lecteurs 
nous encouragent en nous 
écrivant que l 'H.-R. s 'amé­
liore. Mais ne t rébuchons 
pas dans le p iège de l'auto­
sat is fact ion. Dans son e x a ­
men autocri t ique hebdoma­
daire, le Comité de rédact ion 
met en évidence d e s insuf­
f i sances . 

L a raison d'être d'H.-R., 
c 'est de faire pénétrer les 
idées jus tes du marx isme-
léninisme et de la pensée-
maotsétoung p a r m i les 
m a s s e s , et avant tout dans la 
c l a s s e ouvr ière. H.-R. doit 
devenir un hebdomadaire de 
m a s s e , pro létar ien, lu par 
des d iza ines de mi l l iers de 
t ravai l leurs. 

Cer tes , des progrès sens i ­
bles sont enregistrés. I ls 
sont dûs à nos cor respon­
dants, plus nombreux c h a ­
que semaine. Depuis trois 
numéros, le Comité de 
rédact ion d ispose d'un nom­
bre d 'ar t ic les supérieur à c e 
que peuvent contenir nos 
modestes huit pages. Doit-il 
s e reposer sur c e premier 
succès ? Non. Lénine, pour 
réal iser un excel lent journal , 
ex igeai t trois fois plus d'arti­
c l es que s e s co lonnes n'en 
pouvaient publier. De l 'abon­
dance de « copie » naît en 
effet la qual i té politique. Nos 
lecteurs ont r e m a r q u é 
qu'H.-R. a maintenant des 

L'H.-R. PENDANT TROIS MOIS 
POUR 10 F 

Ça démarre. Notre campagne 
d'abonnements de propagande a 
pris le départ. Trop lentement à 
notre gré. Peut-être parce que 
toi, le militant qui nous l is, et 
dont l'H.-R. est le journal de 
masse, tu en sous-estimes l'im­
portance et la portée politique ? 

Pour gagner des lecteurs ou­
vriers, paysans travailleurs, 
intellectuels révolutionnaires, il 
faut d'abord leur faire connaître 
l'H.-R. 

Treize numéros pour 10 F, 
n'est-ce pas une excellente for­
mule de propagande ? 

Alors, camarades, utilisez 
d'urgence ce nouvel instrument 
de lutte que nous mettons à 
votre disposition ! 

Et vous, lecteurs occasion­
nels, faites nous confiance pour 
trois mois d'abord... ensuite 
vous pourrez juger en toute 
connaissance de cause les posi­
tions défendues par notre 
« Journal communiste pour 
l'application en France du 
marxisme-léninisme et de la 
pensée-maotsétoung ». 

cor respondants régul iers aux 
quatre points card inaux du 
pays . C e l a reste insuff isant. 
Le réseau de correspondant 
doit grandir, couvrir la 
F r a n c e entière. Mais une 
remarque s ' impose les 
ar t i c les trop longs sont prati­
quement inut i l isables. Lors­
qu'i l composai t , en F rance , 
« Le P a r i a », Ho Ch i Minh 
les rejetait catégor iquement. 
Pourquoi ? S i m p l e m e n t 
parce qu' i ls ne sont pas lus 
par les t ravai l leurs. L'ouvrier 
qui vient de peiner de huit à 
douze heures, au retour de 
l 'usine ou du chant ier, ne 
peut pas l ire de longs arti­
c l es . Il rejette spontanément 
le style intel lectual iste. Nous 
avons le devoir de lui fournir 
un journal avec des ar t ic les 
courts et s imples, fac i le à 
lire. 

Amis et camarades , aug­
mentez encore votre part ic i -

p a t i o n rédact ionnel le à 
l 'H.-R., surtout «« sur le front 
ouvrier », mais apprenez à 
rédiger le plus court poss i ­
ble l ' idéologie proléta­
r ienne l 'exige, si nous ne 
voulons pas ajouter à la 
fatigue quotidienne de nos 
lecteurs, v ic t imes de l 'ex­
ploitation et de l 'oppression 
capi ta l is tes. L 'H. -R. d o i t 
« servir le peuple », tenir 
compte de s e s besoins et 
possibi l i tés réelles. E l l e a 
passé le cap de la fin 
d'année 1970, en dépit des 
prophét ies e t agress ions 
sourno ises du pouvoir et 
des dir igeants révisionnistes. 
E l le est en train de s e déba-
rasse r de l ' intel lectual isme 
petit-bourgeois, rejetant l'op­
portunisme à droite comme 
à gauche. 

Poursu ivons l 'offensive ! 
I' « Humanité-Rouge » va in­
c r a ! 

PASSEZ VOS COMMANDES 
Bandeau-affichette pour popu­

lariser I' « Humanité-Rouge », 
que des millions de personnes 
habitant en France ne connais­
sent pas. Facile à coller dans 
tous les endroits, horizontale­
ment ou verticalement. 

L'exemplaire nous revient 
0.05 F. Nous n'en exigeons pas 

le paiement. Mais nous ne refu­
sons pas les contributions finan­
cières de ceux qui en ont les 
moyens car les frais de poste 
sont élevés. De toutes façons, 
ce qui importe, c'est que ces 
affichettes couvrent les murs 
dans tout le pays. Passez vos 
commandes d'urgence ! 

l'HUMANITÉ rouge 
Journal communiste pour l'application en France du marxisme-léninisme 

et de la pensée-maotseloung 
P R I X : 1 F A b o n n e m e n t » 

n o n 10 ' - 6 m o n 2 0 1 

1 on 4 0 ' 

B o n » p o i l a U 1 3 4 - P a n . 2 0 * 
C . C . P H u m o n i t * m u q i 
n ' 3 0 2 2 6 7 2 l a S o « r c « 

L'HUMANITE ROUGE VAINCRA ! 
Lecteur de « L'Humanité Rouge », hebdomadaire 

fidèle au marxisme-léninisme et à la pensée-maotsé­
toung, je VERSE sans attendre pour qu'elle puisse 
poursuivre son juste combat idéologique et politique. 

Je souscris F par le moyen ci-après 
(rayer les mentions inutiles) : 

N o m et ad resse ( facu l ta -
— t imbres-poste . r , 

t i f s ) 
— chèque banca i re 

— v i remen t posta l au 
C C P « L ' H u m a n i t é R o u - D a t e : 

ge » 30.226.72 L a S o u r c e 
S igna tu re 

Je soutiens politiquement - l'Humanité Rouge 
politique en souscrivant un abonnement. 

A B O N N E Z - V O U S ! 

dans son combat idéologique et 

Nom 
Prénom 
Adresse 

Abonnement 
3 mois 

6 mois 
1 an 

Règlement au C.C.P. «l'Humanité Rouge» 30 226-72 La Source ou par timbres. 

ordinaire pli fermé de soutien 

10 F 20 F 20 F 
20 F 40 F 40 F 
40 F 80 F 80 F 

r : 120 F 

SOUSCRIPTION PERMANENTE 
Total précédent 32 062,10 

F A . Versailles 10 
G.G. Paris 12* 100 
C.D.H.R. Port Marseille 120 
Anonyme Pau 10 
Un sympathisant Marseille 28 
S.P. Paris 19- 20 
Un étudiant sympathisant Aube 10 
6 travailleurs de la Mutualité 

Sociale Agricole Marseille 20 
2 camarades Rennes 5 
C.D.H.R. Decazeville 20 
A. Toulon 50 
C.D.H.R. Paris 20' 36 
Anonyme Marseille 500 
Les Marxistes-Léninistes Le Puy 10 
Anonyme La Seyne-sur-Mer 10 
Un cheminot Marseille 10 
2 camarades Sables-d'Olonne 10 
A L . Vitry 2 
Anonyme Martinique 5 
Une sympathisante de Kalliste Marseille 10 
H.D. Montignac-sur-Vézère 60 
Un jeune travailleur des P.T.T. Paris 5 
Un camarade Angers 10 
C.D.H.R. Plessis-Robinson 75 
Un travailleur du 20' Paris 5 
Anonyme Marseille 500 
Des lecteurs Allemagne 25 
H.R. vaincra ! C.D.H.R. Censier Paris 100 
Une sympathisante Marseille 5 
Un maçon qui bâtit Lot-et-Garonne 6 
Groupe de sympathisants de 

Kallisté Marseille 37 

Total général 33 876.10 

SECOURS ROUGE 
Total précédent 7 971.54 F 

Des travailleurs du Nord Nord 10 F 
C.D.H.R. Marseille 5 F 
Pour protester contre le procès 2.10 F 

de Burgos, un normalien 
Un ouvrier Vitry 20 F 
Collecte à la librairie « le Phé­

nix » Paris 50 F 
C.D.H.R. Clermont-Ferrand 60 F 

Total général 8 128,64 F 

L I S E Z 1 1 LA C H I N E " 
Para !ssant en seize langues, « La Chine » est une revue men­

suelle de grand format, présentant de nombreuses photographies 
en couleurs. Sa tenue remarquable en fait un instrument des 
plus efficaces pour faire connaitre et aimer la République 
Populaire de Chine où le quart de l'humanité édifie le socialisme. 

Nous venons de recevoir le numéro de Novembre et nous y 
avons découvert avec joie une photo prise à Paris lors d'une 
manifestation dirigée par des communistes marxistes-léninistes, 
à laquelle diffuseurs et lecteurs de « l'Humanité Rouge » parti­
cipaient, pour protester contre l'agression de l'impérialisme 
américain au Cambodge et l'extension de la guerre en Indochine. 

Il est possible de se procurer ou de s'abonner à « La Chine » 
en s'adressant au représentant de Guozi Shudian en France, 
à la librairie - Le Phénix ». 70, bd de Sébastopol - Paris (3*). ou 
directement à Guozi Shudian. Boite Postale 399 - Pékin - Chine. 

Abonnements : 1 an, 10 F, 2 ans, 15 F, 3 ans, 20 F. 

NOUS R E C H E R C H O N S . . . 

Pour mener à bien une 
étude cri t ique sur le thème 
« Le P.CF. et les colonies », 
nous recherchons dif férentes 
brochures anc iennes , actue l ­
lement introuvables en li­
bra i r ies ou chez les bouqui­
nistes : 

— Gabr ie l P E R I : Ombre3 
sur l 'Afrique du Nord (édi­
tions du Comité populaire de 
propagande, Par i s 1936). 

— Andrée V I O L L I S : S . O . S . 
Indochine (Pa r i s 1935). 

— Le numéro de la revue 
« Regards » de février 1955 
n" 386 ( interview de Ho Chi 
Minh). 

— Pier re S E M A R D : L a 
guerre du Rif (Par is 1924, 
1925 ou 1926). 

Nous recherchons égale­
ment tout exempla i re ou co l ­
lection des « Cahiers du 
bolchévisme », de « l'Inter­
nationale communiste », ou 
bulletin de la « Correspon­
dance internationale ». 

Tout lecteur en possess ion 
de tels documents qui 
acceptera i t de nous les 
prêter, offrir (ou même ven­
dre) est prié de nous écr i re, 
préalablement à tout envoi, 
pour nous indiquer s e s pro­
posit ions. Nous l'en remer­
c ions d 'avance. 

L ' « Humanité-Rouge ». 



l'HUMANITÉ tM rouge 
NANCY : GROUPE ROUGE DE COMBAT DU BATIMENT 

"FATALITES", "ACCIDENTS" ? NON ASSASSINAT ! 
LES PATRONS, LES BOURGEOIS 

SONT DES VOLEURS! 
LES PATRONS, LES BOURGEOIS 

SONT DES ASSASSINS ! 
« S'assurer le maximum de profit », 

telle est la morale bourgeoise. 
Textes, décrets sur la sécurité du 

travail : autant de belles phrases huma­
nitaires destinées à leurrer la classe 
ouvrière. 

La véritable loi sur le lieu de travail : 
PRODUIRE DAVANTAGE. 

Pour la bourgeoisie, l'individu n'a 
aucune valeur : sur les chantiers des 
ouvriers meurent tous les jours, vic­
times de la rapacité du patronat. 

« Accident du travail », « fatalité », 
pleurniche la presse bourgeoise hypo­
crite. Les tribunaux bourgeois, cra­
chant sur leurs propres lois régissant 
la sécurité du travail, imputent l'« ac­

cident » à la « fatalité »... quand ce 
n'est pas à l'ouvrier lui-même. 

Parler de « fatalité », d'« accident ». 
c'est s'en remettre aux esprits, à la 
sorcellerie ; c'est nier l'Homme. 

Le caractère obscurantiste, rétro­
grade, réactionnaire de la bourgeoisie 
éclate. 

Balayons tout ce fatras ! Parlons 
clair : 

L'ouvrier qui meurt sur le chantier, 
meurt assassiné délibérément par les 
patrons, les bourgeois. 

Les patrons, les bourgeois sont des 
ASSASSINS ! 

A BAS LA DICTATURE BOUR­
GEOISE ! 

VIVE LA DICTATURE DU PROLE­
TARIAT ! 

« Le pouvoir est au bout du fusil » 
(Mao Tsé toung). 

UN EXEMPLE TYPIQUE: 
LE TRAVAIL 

DANS LES TRANCHEES 
Tous les jours, nous voyons de pro­

fondes tranchées, effectuées ici et là. 
Dans ce domaine, rien de changé 
depuis des siècles. Et pourtant, 
combien d'ouvriers morts, ensevelis ? 

« Fatalité », « accidents » ? Non : 
ASSASSINATS sur ASSASSINATS ! 

Pour sauvegarder les vies humai­
nes, il faut prendre les mesures de 
sécurité qui s'imposent. Que prévoit 
le décret du 8 janvier 1965 ? 

Art. 66 : Les fouilles en tranchées 
de plus de 1,30 m de profondeur et 
d'une largeur égale ou inférieure aux 
deux tiers de la profondeur doivent, 
lorsque leurs parois sont verticales 
ou sensiblement verticales, être blin­
dées, étrésillonnées ou étayées. 

... Ces mesures de protection pres­
crites ne doivent pas être réduites ou 
supprimées lorsque les terrains sont 
gelés. 

Art. 72 : Afin d'empêcher les chutes 
de déblais, de matériaux, d'outils ou 
d'objets de toute nature à l'intérieur 
des fouilles en tranchées de plus de 
1,30 m de profondeur, celles-ci doi­
vent être entourées de plinthes d'une 
hauteur de 15 cm au moins... 

Art. 73 : Des déblais ou du matériel 
ne peuvent être déposés le long 
d'une tranchée de plus de 1,30 m de 
profondeur que s'il est possible de 
ménager une berme d'une largeur de 
40 cm au moins... 

« Nul devoir ne s'impose au riche, 
Le droit du pauvre est un mot creux. » 

(vers de l'Internationale). 
Les patrons foulent aux pieds tous 

ces décrets : la sécurité, ça coûte 
cher ! c'est du profit en moins ! 

— Oui mais, diront certains, si le 
patron respecte toutes les disposi­
tions prévues par la loi, le coût du 

travail va augmenter singulièrement ! 
• Soyez rassurés : il y a longtemps 

que les patrons ont saisi tout le profit 
à tirer de cette loi : la sécurité des 
travailleurs est incorporée à la valeur 
de la marchandise créée. 

— Mais alors, les patrons volent ! 
• Nous ne cessons de le répéter. 
Ainsi, c'est en connaissance de 

cause qu'un patron fait exécuter le 
travail de terrassement sans aucune 
protection. Il mise sur le facteur 
chance ; il joue à pile ou face avec la 
vie des ouvriers. 

Quand un travailleur trouve la mort 
dans une tranchée, il est purement et 
simplement ASSASSINE. 

« Nul n'est censé ignorer la loi. »... 
Tribunaux bourgeois, forces de 
l'ordre bourgeois imposent durement 
aux travailleurs le respect des lois 
bourgeoises. 

Le patron, lui, s'en moque. Il sait 
d'expérience qu'un travailleur assas­
siné sur son chantier ne le conduit 
pas en prison. 

Aucun tribunal ne condamne un 
patron pour avoir délibérément violé 
les lois et entraîné ainsi la mort d'un 
ouvrier. 

Les patrons, les bourgeois sont 
solidaires dans le crime ! 

La suppression du patronat passe 
par la suppression de l'Etat bour­
geois par la violence révolutionnaire. 

A BAS L'EXPLOITATION DE 
L'HOMME PAR L'HOMME ! 

A BAS LA DICTATURE DE LA 
BOURGEOISIE ! 

VIVE LA DICTATURE DU PROLE­
TARIAT ! 

VIVE LA MORALE PROLETA­
RIENNE : « SERVIR LE PEUPLE ! » 

L e groupe rouge d e s t ravai l leurs 
révolut ionnaires du bât iment 

de Nancy. 

TOULOUSE : 

UN OUVRIER A V E R T I EN VAUT DEUX 
Q u a n d i l s 'agit d 'éduquer toute 

l 'armée de c h e f s et de sous-chefs à 
son se rv i ce le pa t rona t ne recu le 
devant a u c u n sacr i f i ce . I l éd i te et 
envoie g ra tu i tement à leur in tent ion 
une luxueuse revue « T R A V A I L E T 
M A I T R I S E ». D a n s son n u m é r o de 
novembre e l le ind ique commen t 
« F A I R E F A C E A L ' O P P O S A N T »>, 
voyons u n peu : 

l r * méthode préconisée: « D 'abord 
re fuse r qu ' i l s ' ins ta l le c o m m e u n 
i n t e r m é d i a i r e en t re vous et les au­
t res ; n 'acceptez pas , pa r exemp le , 
qu ' i l v ienne vous pa r l e r a u nom 
d 'un de ses col lègues ; s ' i l vous 
exp l ique une d i f f i cu l té ressent ie , 
d i t - i l , « p a r tout le monde », réunis­
sez toute l 'équ ipe et fa i tes que cha­
c u n s 'exp r ime et pas seu lement le 
« m e n e u r ». « . . .Vous avez l u en t re 
les l ignes c a m a r a d e s : s i vous fa i tes 
grève i l f au t l a i s se r les « j a u n e s » 
s ' exp r ime r et sabot ter la grève a u 
n o m de l a l i be r té du t r a v a i l ! ! ! 

Con t i nuons à l i re , que doi t encore 
f a i r e le chef : « E n s u i t e u t i l i sez son 
in f luence à vo t re compte . I l est 
popu la i re ? R i e n n 'empêche de c i t e r 

en exemp le ses qua l i t és , s ' i l en a : 
son savo i r f a i r e , son a rdeu r , sa rap i ­
d i té . » E t ou i c a m a r a d e t r ava i l l eu r 
r évo l u t i onna i r e , fidèle et dévoué à 
ta c lasse , à tes c a m a r a d e s de t ra­
v a i l , tu le c o n n a i s ce v isage sour ian t 
de ce che f qu i veut te c o r r o m p r e 
pa r d e s c o m p l i m e n t s ou des pots 
de v i n s , ma i s tu en as v u d 'au t res , 
tu mépr ises de tel les méthodes , tu 
re fuses , a l o r s que doi t fa i re le 
« che f » d a n s ce c a s ? V o y o n s ce 
qu 'on lu i conse i l l e : 

« . . .Enf in s ' i l a une a t t i tude d'op­
pos i t ion ouver te et cons tan te , ne le 
heur tez pas de f ron t c a r les au t res 
le sou t iendra ien t ; i l res te év ident 
qu 'à la longue, s i r i en n 'opère, i l 
s e r a ind ispensab le d'écarter cet te 
pe rsonne de l 'équipe. C a r cet te 
in f luence qu i remet c o n s t a m m e n t 
en quest ion ce l le du che f dé té r i o re 
le c l i m a t et l ' au to r i t é » ( s i c ) . . . Après 
la caro t te le b â t o n ! m e s s i e u r s les 
« che fs » p rennent des sanc t ions , 
écartez le meneur , l icenciez- le ! 

H A L T E L A ! Q U E L Q U E S O I T L E 
M A S Q U E D O N T S ' A F F U B L E le 
pa t ron et ses l aqua is , le t r ava i l l eu r 

MARSEILLE : A PROCTER ET GAMBLE 

LA VIE DES TRAVAILLEURS A BON MARCHE 
« P r o c t e r et G a m b l e » explo i te 300 personnes env i ron dont l a m o i t i é 

est du personne l f é m i n i n , le qua r t est composé d ' i n t é r i m a i r e s f o u r n i s 
pa r une en t rep r i se de « loueurs d ' hommes ». 

L e s ouv r i e r s t rava i l l en t se lon les 3 x 8 , les h o m m e s doivent a r r i v e r 
une heure p lus tô t pou r me t t re les m a c h i n e s en rou te , donc à 5 h du 
m a t i n , les f e m m e s , e l l es , commencen t à 6 h . 

L e t r ava i l des h o m m e s cons is te en t re au t re à t ranspor te r des cha­
r io ts de 700 à 800 kg d a n s lesque ls une m a c h i n e déverse de la poudre 
à laver . L e s f emmes met tent l a poudre en b a r i l : seu le la f e rme tu re des 
bar i l s est au tomat ique . L e t r ava i l se fa i t b ien sûr à l a chaîne et cont i ­
nue l lement debout. E n effet le r y t h m e imposé est te l qu 'à a u c u n momen t 
i l n'est poss ib le de s 'asseo i r . Une ouv r i è re avoue : « L e s cadences son t 
te l lement élevées qu 'au bout de 2 heu res on ne voi t p lus passe r les 
ba r i l s . » O n ne peut pas d i re que les pa t rons de P r o c t e r et G a m b l e « ne 
pensent pas à leur pe rsonne l » : v u l a noc i v i t é des poudres à laver une 
v is i te méd ica le est p révue tous les 2 mo i s , c 'est donc u n aveu ! ( m a i s avec 
que l sér ieux cet te v i s i t e est-el le f a i t e ? Ça c 'est une au t re a f f a i r e ! ) . . . 
De p lus les f emmes doivent t héo r i quemen t po r te r des masques . . . sous 
lesquels e l les é touf fent et qu i ne l eu r permet ten t pas de respec te r l a 
cadence. . . en conséquence personne ne por te le masque . A u s s i les ou­
v r i e r s et ouvr iè res en sub issen t les conséquences : les poudres sont 
noc ives et p rovoquent des ma lad ies de peau (eczémas). 

P o u r qu ' i l n'y ai t pas accou tumance toutes les 1/2 heure on change 
de p lace , donc de t r ava i l , l 'espr i t doi t con t inue l lement res te r évei l lé , u n 
bon moyen pour ma in ten i r les cadences . 

I l y a d i s c r i m i n a t i o n vis-à-vis du personne l i n t é r i m a i r e qu i b ien que 
fa isan t le m ê m e t r ava i l n 'ava i t dro i t j usqu 'à ces de rn ie r s temps n i 
a u ves t ia i re , ni à la douche, n i à la can t ine ; de m ê m e pour les s a l a i r e s 
o ù le sa la i re ho ra i re d 'un i n t é r i m a i r e est près de la m o i t i é de ce lu i d 'un 
t i tu la i re . 

Dans les 8 ou 9 h de t r ava i l , i l y a deux pauses : une demi-heure pour 
dé jeuner , 40 m inu tes pour le repas de m i d i : « m a i s là encore i l fau t 
ta i re la queue, racon te u n o u v r i e r , et lo rsque not re tour a r r i v e on 
s 'aperço i t qu ' i l ne res te que 10 ou 15 m inu tes pou r manger et l 'on 
re tourne t rava i l l e r le de rn ie r m o r c e a u non encore avalé. » 

D a n s l 'us ine par tou t on af f iche : « p lus de 5 000 heures de t r ava i l 
sans acc ident avec a r rê t ». B i e n sûr , s ' i l le fau t l 'ouvr ie r qu i s 'est blessé, 
et qu i ne peut fa i re son t r ava i l hab i tue l , se ra affecté à un t rava i l m o i n s 
pén ib le , p a r exemp le : le p l iage de p rospec tus . A i n s i pas d ' a r rê t de 
t rava i l et i l est poss ib le de pub l ie r des c o m m u n i q u é s de v ic to i re . 

T e l l e s sont les cond i t ions de t rava i l des o u v r i e r s et ouv r iè res de 
P roc te r et G a m b l e . L a fé roc i té de l 'exp lo i ta t ion cap i ta l i s te s 'appu ie dans 
l 'us ine su r la d i v i s ion en t re t i t u la i res et i n t é r i m a i r e s dont le nombre v a 
en augmentan t . L e s synd i ca t s ne font r ien pou r lu t te r con t re cet te d iv i ­
s ion ou p resque r ien (ob tent ion d u ves t i a i re , de la douche, de la can t i ne , 
pour les i n t é r ima i res ) . Tô t ou ta rd les o u v r i e r s de P r o c t e r et G a m b l e 
sauron t t rouver l a voie de l 'un i té de lu t te de c l a s s e con t re c l a s s e , c e 
j ou r - l à les pa t rons au ron t f in i de r i r e . 

Co r respondan t H . R . 

A QUOI SERVENT LES ESSAIS ? 
L ' E M B A U C H E 

Pour rentrer dans un des plus 
grands trusts industr ie ls de F rance 
quand on est ouvrier qual i f ié, on fait 
un e s s a i . 

Ils m'ont donné à faire une pièce 
(de chaudronner ie) qui ne correspond 
en rien à ce qui est fait habituel le­
ment dans les atel iers ni c e qui est 
fait dans un passé récent, ma is une 
p ièce dans le genre de ce l le qui est 
demandée au C.A.P . (a lors qu'i l y a 
plus de huit ans que j 'a i terminé mon 
apprent issage) et parmi les p lus dif­
f ic i les. J e n'avais jama is refait c e 
genre de travail depuis, n'étant 
absolument plus prat iqué dans l'in­
dustrie, ca r il y a bien longtemps que 
les mach ines ont remplacé le mar­
teau, d 'a i l leurs pour le plus grand 
profit des patrons, et des capi ta l is tes. 
A lors évidemment, j ' a i échoué n'ayant 
pu terminer la pièce. 

A QUOI S E R V E N T C E S E S S A I S ? 

Comme me l'on dit les gars de 
l 'atelier « c 'est pour te faire chier » 
d'une part. D'autre part, c 'est surtout 
un prétexte pour t 'embaucher à une 
qual i f icat ion infér ieure à ce l le que tu 
a s (si l 'essai n'est pas tout à fait 
sat is fa isant) et év idemment pour te 
payer moins. 

Pour exemple : un jeune qui venait 
de terminer son apprent issage et 

ayant son C.A.P. , a passé l 'essai et 
n 'a pas pu terminer la p ièce ; il a été 
embauché, mais comme O.S . au lieu 
de P. 1 . 

C O N C L U S I O N 

L 'essa i est uti l isé par les patrons 
pour déqual i f ier et payer moins un 
ouvrier qui d 'a i l leurs fera un travail 
ne correspondant pas à s a qual i f ica­
tion mais au-dessous. 

Pour les capi ta l is tes tous les 
moyens sont bons pour voler le pain 

des ouvr iers. 
A bas le capi ta l isme, société de 

misère et de chômage ! 
V ive le soc ia l i sme ! V ive le commu­

n isme qui détru i ra à tout jama is l 'ex­
ploitation de l 'homme par l 'homme ! 

Un ouvrier. 

Ci-joint 20 F pour le S e c o u r s Rouge. 

ne se l a i s s e r a pas j e te r s i fac i le ­
men t de l a poudre a u x y e u x . I l 
s a u r a lu t te r sans c o m p r o m i s , sans 
concess ion , c lasse con t re c l a s s e con­
tre l 'exp lo i teur . I l s a u r a avec ses 
c a m a r a d e s de t rava i l c h o i s i r d a n s 
s a c lasse ses d i r igeants f idè les à l a 
cause de l a c l asse ouv r iè re . I l s a u r a 
les p ro téger et l u t te r sous l eu r 
d i rec t ion pour r enve rse r ce monde 
p o u r r i et éd i f ie r u n monde n o u v e a u 
sans pa t rons et sans chefs-gardes 
ch iou rnes . 

LUTTES DE LA SEMAINE 
BRETAGNE 

21 décembre : Trois directeurs séques­
trés à l'usine Leclerc de Fougères par les 
ouvriers en grève depuis 13 jours pour 
une augmentation de salaire et d'autres 
revendications. 

22 décembre : grève des conducteurs 
de la distribution dans les P.T.T., le gou­
vernement refusant de donner suite aux 
promesses de reclassement. 
EST 

26 décembre : durement touchés par 
la mise en veilleuse de plusieurs haut-
fourneaux à Hayange, Jœuf et Hagon-
dange. les patrons ont cédé : 0,30 F de 
l'heure. 
NORD 

En grève depuis le 21 décembre pour 
obtenir le 13" mois, 2 800 sur les 3 000 
ouvriers de la papeterie Beghin ont rejeté 
l'appel à la reprise du travail lancé le 
22 décembre par les syndicats CGT 
CFDT. A signaler que parmi les 200 
nés il y a des délégués. -



l'HUMANITÉ rouge 
FERODO : UNE LUTTE SABOTEE PAR 

LES SYNDICATS REVISIONNISTES ET REFORMISTES 
A l'usine Ferodo un ouvrier, Germain Massonne, ne s'est pas laissé 

marcher sur les pieds par un contremaître réputé déjà sans scrupule 
et répressif. Celui-ci propose 3 jours de mise à pieds pour l'ouvrier. La 
direction augmente la sanction et les 3 jours deviennent le licenciement. 

Mais la détermination ouvrière est d'une autre nature : une grève 
de so l ida r i té à la base se déclenche spontanément et pour plus d'effica­
cité la séquestration de l'appareil répressif (4 membres de la direction) 
devient une nécessité. Car chaque ouvrier a la conscience que lui aussi 
est un Massonne en puissance et que la solidarité ouvrière doit se mani­
fester en chaque occasion. Face à la violence de la répression quoti­
dienne du patron les ouvriers ne se sont pas laissés intimider : ils ont 
organ isé l a r i spos te . 

Face à cette riposte la direction a manœuvré : elle a fait mine de 
céder et de réintégrer Massonne, mais à la reprise du travail les ouvriers 
apprennent qu'en fait il n'est pas réintégré mais « réembauché » ce qui 
signifie : mutation et perte de 7 ans d'ancienneté. C'est alors l 'ensemble 
des o u v r i e r s dans les d i f férentes us ines F e r o d o q u i se met tent en grève. 

LA TRAHISON 
DES DIRECTIONS SYNDICALES 

Quelle a été pendant ce temps l'attitude des directions syndicales 
face à cette lutte exemplaire de solidarité ouvrière ? 

Séguy déclare : t **"' 

« C e c i d i t , j e rappe l le que la C G T , dès les événements de M a i 68, 
a r ép rouvé les m e s u r e s d i tes de séques t ra t ion d ' ingén ieurs et de 
c a d r e s , m e s u r e s qu i n'ont r i e n à vo i r avec not re concept ion de 
l 'act ion synd ica le . » 

Effectivement la lutte de classes, ouvriers contre patrons, n'a rien 
à voir avec la trahison de Grenelle en Mai 68 ! 

Même refrain de Bergeron, le grand patron de FO : 
« D'une man iè re générale, le mouvemen t synd i ca l n 'a j a m a i s 
préconisé des méthodes de cet te na tu re . » 

...et de la direction CFDT, plus prudente et paternaliste : 
« L a C F D T n 'a j a m a i s préconisé cet te f o rme d 'ac t ions , m a i s el le 
comprend les impatiences ( q u e l sout ien ! ) qu i peuvent caracté­
r i s e r ce r ta ines lu t tes ouvr iè res . » 

Dans tous les cas il s'agit de la part des directions syndicales d'un 
véritable coup de poignard dans le dos des travailleurs de chez Ferodo. 
Alors qu'il s'agit de populariser la lutte, de montrer leur détermination, 
elles essaient d'étouffer l'affaire et surtout d'éviter que l'exemple soit 
contagieux comme en Mai 68. Et cela au moment même où il faut sou­
tenir la solidarité qui s'est développée spon tanément entre les diffé­
rentes usines du trust ! 

L'Humanité du 28 parle même des « excès de la colère des salariés 
et des d i f f i cu l tés et f aux pas de l eu rs o rgan isa t ions synd ica les » (de base 
évidemment). 

Est-ce pour cela que les responsables locaux ont alors conseillé à 
Massonne d'accepter l'offre de la direction de « réembauchage » ce qui 
du même coup mettait fin à la grève ? 

La direction a immédiatement profité de ce recul pour licencier 
11 ouvriers prétendus « responsables de la séquestration » dont 1 délé­
gué CFDT, 1 membre du CE CFDT et 3 de la commission des jeunes CGT. 
Elle sait bien, elle, que la seule chose qui compte dans la lutte ouvriers 
contre patrons c'est le rappor t de fo rce . La bourgeoisie c'est comme un 
gangster : elle ne lâche que lorsqu'elle a la gorge serrée. Mais dès qu'elle 
ne sent plus l'étreinte elle essaie de reprendre ce qu'elle a lâché. 

C e l a les d i r igeants t ra î t res de l a 
c l asse ouv r i è re le savent pa r fa i te ­
men t . M a i s pour e u x l a seu le chose 
qu i compte ce sont les é lect ions 
organisées pa r l a bourgeo is ie . A 
que lques mo is des « m u n i c i p a l e s » 
les rév is ionn is tes p ré fè ren t saboter 
une grève que l a sou ten i r a u r i sque 
de perd re des vo i x d 'é lec teurs « de 
gauche ». A i n s i l ' H u m a n i t é du 28 dé­
c e m b r e qu i r éa f f i rme « son hostilité 
aux méthodes dont l'objet est la 
séquestration du personnel, FUS­
SENT-ILS MEMBRES DE LA DI­
RECTION » i nd ique c l a i r emen t a u 
c a s où on pou r ra i t encore e n douter 
que c e sont b ien les synd ica ts qu i , 
après a v o i r l i bé ré les f l ics d u pa t ron 
séquestrés p a r les o u v r i e r s , on t fa i t 
r e p r e n d r e le t r ava i l alors que la 
revendication de « réintégration » 
pure et simple de l'ouvrier licencié 
n'était pas satisfaite : 

« Ces licenciements interviennent 
après qu 'à l 'appel de l e u r s synd ica ts 
CGT et CFDT les grévistes eurent 
décidé,jeudi, de reprendre le travail 
ce matin et d'engager de nouvelles 
négociations avec la direction. » 

L a révo l te des o u v r i e r s de F e r o d o 
cont re l a h ié ra rch ie cap i ta l i s te d a n s 
l ' en t repr i se v a con t re la po l i t ique 
de l a C G T en m a t i è r e de h ié ra rch ie 
qu i cons is te à s 'a l igner s u r les in té­
rê ts des c a d r e s et ingén ieurs . A u s s i 

LA SEYNE-SUR-MER (VAR) 
LUTTE DE CLASSE 

AU SEIN DE LA C.G.T. 
Nous avons reçu une analyse adres­

sée à la Fédération du Bâtiment CGT 
sous la signature du secrétaire de la 
Section des Retraités du Syndicat du 
Bâtiment CGT de la Seyne-sur-Mer 
(Var). Il s'agit d'un important travail 
de critique concernant le rapport au 
28' Congrès de la Fédération tenu à 
Toulouse. Nous ne pouvons le publier 
faute de place, mais nous tenons à 
assurer les militants CGT du Bâtiment 
qui l'ont rédigé collectivement que 
leurs avis nous semblent justes pour 
l'essentiel et se situent sur de justes 
positions de classes syndicales et 
politiques (en particulier la stigmati­
sation impitoyable des fanfaronnades 
de Khrouchtchev). De plus l'attache­
ment des travailleurs à la défense de 
leurs droits de salariés par un syndi­
cat est une attitude positive qui 
rejette les conceptions de certains 
éléments gauchistes non prolétariens 
selon qui les syndicats n'auraient plus 
aucune raison d'être. 

Cette analyse est un bon exemple 
de la lutte que les militants fidèles 
à l'idéologie prolétarienne doivent 
mener au sein des syndicats contre 
les représentants du révisionnisme et 
du réformisme, en s'appuyant sur la 
volonté et les aspirations profondes 

te«*e leurs camarades syndiqués. 
bes«. 

l ' H u m a b lanche ramène ca r rémen t 
l a ques t ion de l a h ié ra rch ie dans 
l 'us ine F e r o d o ( c o m m e dans toutes 
les us ines cap i t a l i s t es ) à une ques­
t ion de « personnalité du chef 
d'équipe de Germain Massonne » ; 
i l s a f f i rmen t od ieusement que « M. 
Massonne lu i -même, bon nombre de 
ses c a m a r a d e s de t r a v a i l et a u s s i 
p l us i eu rs délégués s y n d i c a u x , C F D T 
m a i s a u s s i C G T , sont enc l i n à 
c ro i re . . . que le che f d 'équ ipe ( q u i a 
fa i t l i cenc ie r M a s s o n n e ) do i t ê t re 
cons idéré comme un mauvais chef 
d'équipe manquant de psycholo­
gie » ( s i c ) . 

C 'es t le langage que t ient le pa­
t ron de Fe rodo chaque fo is que 
l 'exp lo i ta t ion dev ien t t rop voyante 
et o ù i l s 'agi t de l a f a i r e r e tomber 
s u r u n che fa i l l on : c 'est u n langage 
de renégat de l a c lasse ouv r i è re . 
D 'a i l l eu rs deux j o u r s p l u s t a rd l 'Hu­
m a n i t é ne c o n s a c r e r a p lus que quel ­
ques l ignes à l a lut te chez Fe rodo 
m a i s j u s t e à côté le . doub le s u r le 
cas de 3 cad res q u i sont allés en 
p r u d ' h o m m e s . M a i s le rév is ion­
n i s m e ce n'est pas seu lement une 
d i rec t ion bu reauc ra t i que , c'est 
« l 'agent de l a bourgeois ie a u se in 
de l a c l asse ouv r i è re ». 

Un langage de démobilisation 
A i n s i face à l a nouvel le of fensive 

de la d i rec t i on de Fe rodo l i cenc ian t 
11 o u v r i e r s les responsab les synd i ­
c a u x locaux n'ont s u d i re que : 

« /•/ n'est pas question de se lan­
cer dans une grève de durée illi­
mitée qui donnerait à la direction 
de nouvelles occasions de sanction­
ner les grévistes... il faut être réa­
liste et tenir compte des provoca­
tions de la direction et des chances 
d'une telle action. Ce que nous pro­
posons ce sont des grèves de 24 à 
48 heures D A N S L E S S E M A I N E S 
A V E N I R . » (Bo iss iè re C G T . ) 

C'est l a théor ie : ne lu t tons pas 
sans quo i i l v a y avo i r répress ion ! 
A l o r s que la répress ion est quoti­
dienne et que l a lut te a j us temen t 
pou r bu t de la fa i re reculer. Quan t 
a u x grèves b idons les t r a v a i l l e u r s 
savent à quoi s 'en ten i r . E t les 
11 o u v r i e r s l icenciés qu'est-ce qu ' i l s 
vont deven i r « dans les sema ines 
à ven i r » ? 

C 'es t le même langage de démo­
b i l i sa t ion du côté de la C F D T qu i 
ne se souc ie pas d 'avantage des 
11 o u v r i e r s l icenciés pu i squ ' i l pa r l e 
« d 'act ion revend ica t i ve de longue 
durée ». 

« Si la direction refuse d 'ouv r i r 
des d i scuss ions sur le licenciement 
des 11 salariés nous demanderons 
au personnel non pas de déclencher 
une grève symbolique ( que l cyn i s ­
me ! Q u i a par lé de « grève symbo­
l ique » : les o u v r i e r s q u i ont occupé 
l 'us ine et séquestré les f l i cs du pa­
t ron ? ) , mais de reprendre une 
action revendicative de longue 

durée avec l'appui des syndicats 
des autres entreprises. » 

Des d i scuss ions pour quo i f a i r e 
tant qu ' i l y en a 11 à l a por te ? 
C e s représentan ts de la bourgeois ie 
ne pa rv iennen t m ê m e p l u s à c a c h e r 
leur t rah ison ! 

Que l le que soi t l ' i ssue de la lut te 
chez F e r o d o el le res te u n exemple 
éc la tant de l a so l ida r i té ouv r iè re . 
E l l e m o n t r e que l a c o m b a t i v i t é de 
l a c lasse ouv r i è re con t re le pa t ronat 
et ses l a rb i ns , n 'a p u ê t re sérieuse­
men t entamée p a r l a t rah ison de 
M a i 68 et qu 'e l le reste v i vace . 

L a lu t te de chez F e r o d o m o n t r e 
encore que s i l ' un i té à la base est 
ind ispensab le , pour la fa i re abou­
t i r , i l faut encore une o rgan isa t ion 
des t r a v a i l l e u r s à l a base , d i r igée 
p a r des o u v r i e r s révo lu t i onna i res , 
marx is tes- lén in is tes . 

A bas l a t r ah i son des rév is ion­
n is tes et r é fo rm is tes ! 

V i v e la lut te exemp la i re des ou­
v r i e r s de chez F e r o d o ! 

L U T T E S P A Y S A N N E S EN B R E T A G N E 
• Le 21 décembre manifestation 

devant la direction de l'usine Préval 
à Montauban de Bretagne pour obtenir 
52 centimes pour le litre de lait 
comme l'ont obtenu les producteurs 
de Pontivy. 

• Le 23 décembre manifestation de 
400 producteurs de lait devant la Coo­
pérative de Landerneau. Un ultimatum 
a été adressé à la direction : ou le 
prix du lait augmente selon les termes 
de la grille adoptée à Pontivy ou il ne 
l'est pas, et dans ce cas les parts 
sociales ne seront pas renouvelées en 
1971. 

• Le 21 décembre 600 agriculteurs 
bretons soutiennent François Gour-
melon comparaissant en Cour d'Appel 
à Rennes. Après un meeting les agri­
culteurs se rendent à la Préfecture, 
bien que le défilé fut interdit par la 
Préfecture de l'Ile-et-Vilaine. De nom­
breux sympathisants viennent les 
soutenir. Premiers accrochages avec 
les flics devant les grilles de la Pré­
fecture. La manifestation se poursuit. 
Accrochage avec les C.R.S. Puis dis­
persion. 

• Le 21 décembre les locaux du 
« Petit Bleu des Côtes du Nord » 

dirigé par Pleven, Garde des Sceaux, 
ont été saccagés. A la violence réac­
tionnaire opposons la violence révo­
lutionnaire. Soutenons les paysans 
pauvres qui doivent se mettre sous 
la direction du prolétariat. 

« Le Prolétariat seul est une classe 
révolutionnaire. Les autres classes 
périssent et déclinent avec la grande 
industrie ; le prolétariat au contraire 
en est le produit le plus authentique. 
Les classes moyennes, le petit indus­
triel, le marchand, l'artisan, le paysan, 
tous combattent la bourgeoisie pour 
sauver du déclin leur existence de 
classe moyenne. Elles ne sont pas 
révolutionnaires mais conservatrices. 
Bien plus, elles sont réactionnaires, 
elles cherchent à faire tourner à l'en­
vers la roue de l'histoire. Si elles 
deviennent révolutionnaires, c'est 
qu'elles sont sur le point de passer 
au côté du Prolétariat ; elles défen­
dent alors leurs intérêts futurs et non 
leurs intérêts actuels. Elles abandon­
nent leur point de vue propre pour 
adopter celui du prolétariat. » 

(Marx-Engels 
« Manifeste du Parti Communiste » 

Erwan Warc' Hoazh 

ETUDIEZ LES ŒUVRES DE MAO TSE TOUNG 
Lisez et étudiez les oeuvres choisies du Président Mao Tsé toung qui retrace 

la lutte du peuple chinois de ses débuts à la révolution de 1949. 
Tome I 1926-1937 6,20 F 
Tome II 1937-1941 8,00 F 
Tome III 1941-1945 6,20 F 
Tome IV 1945-1949 8,00 F 

En vente à la Librairie « Le Phénix - - 72, boulevard de Sébastopol - Paris (3'), 
ou par notre intermédiaire ( + frais de port). 
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LE F R A N Q U I S M E SERA A N E A N T I 
EN ESPAGNE 

En Espagne l 'avant-garde de l a 
c lasse ouv r i è re espagnole, le Parti 
Communiste d'Espagne (marxiste-
léniniste) a développé pa r tous les 
m o y e n s l a so l i da r i t é ac t i ve avec les 
révo lu t i onna i res basques ; a i n s i 
« V a n g u a r d i a O b r e r a » organe cen­
t r a l du P . C . E . ( M . L . ) déclare- t - i l : 

Le Parti Communiste d'Espagne 
(M.L.), exprime sa totale solidarité 
avec les révolutionnaires basques 
militant dans l'ETA. L'exécution du 
tueur Manzanas ne constitue pas 
d'autre délit aux yeux du peuple 
qu'un acte de justice, et, en tant 
que tel, nous l'approuvons de façon 
claire et entière, et disons que Man­
zanas ne sera pas le dernier bour­
reau à tomber victime des balles 
justicières du peuple. La lutte des 
révolutionnaires basques jouit de 
notre appui et de notre solidarité. 

Notre Parti préconise dans sa 
Ligne Politique (point 14) le droit 
du Pays Basque à la libre auto­
disposition, à l'intérieur d'une Répu­
blique Populaire et Fédérative. Dans 
la mesure où les révolutionnaires 
basques luttent contre la dictature 
et l'impérialisme yankee, notre 
Parti appuie leur combat, en même 
temps qu'il préconise une plus 
grande unité d'action pour augmen­
ter la lutte révolutionnaire contre 
la sanglante tyrannie franquiste. 

P a r a i l l eu rs dans u n t rac t le Co­
m i t é Régional de la Se ine du P . C . E . 
( M . L . ) a jou te : 

Burgos va servir à raffraîchir la 
mémoire de ceux qui voulaient faire 
oublier à notre peuple ce qu'est le 
franquisme : la torture érigée en 
système, des peines de mort et des 
siècles de prison à tout anti-fasciste 
qui s'oppose à la dictature pro-
yankee ; à tout démocrate et pa­
triote qui combat la féroce exploi­
tation qu'inflige au peuple une poi­
gnée d'oligarques oppresseurs ; à 
n'importe qui qui demande que 
soient satisfaites les justes aspira­
tions des minorités nationales du 
peuple espagnol. 

Notre Parti, le Parti Communiste 
d'Espagne (M.L.), voit dans tous ces 
faits une confirmation totale de sa 
juste ligne politique, qui l'a tou­
jours amené à condamner les posi­
tions traîtres de ceux qui parlent 
d'« évolution pacifique du régime » 
et de « disparition de formes fas­
cistes ». 

Burgos a servi aussi de cataly­
seur pour donner un nouvel élan 
à la vague de luttes populaires crois­
santes qui, depuis 1962, et avec plus 
d'intensité depuis 1967, se déve­
loppe dans notre pays. Le caractère 
de ces luttes a été profondément 
politique. De ce fait, par son am­
pleur, on peut dire que cela a été 
un des mouvements de plus grande 
envergure et importance de l'après-
guerre. L'Espagne, aux quatre coins 
du pays, a manifesté sa haine au 
fascisme et sa détermination de le 
combattre jusqu'à l'abattre. En tête 
de ces luttes, grâce à leur comba­
tivité et leur efficacité, se sont déta­
chés les « commandos populaires » 
de diverses organisations anti-fas­
cistes et anti-impérialistes de masse 
comme l'Opposition Syndicale Ou­
vrière (O.S.O.), la Fédération Uni­
versitaire Démocratique Espagnole, 
les Comités de quartiers, les Comi­
tés anti-impérialistes, les Groupe­
ments de Jeunesse Communistes 
Marxistes-Léninistes, etc. Les com­
mandos ont fait front à la police 

Les bourreaux franquistes ont reculé. Les immenses mouvements 
populaires dans le monde entier et tout particulièrement en Espagne 
les ont effrayés. Par ailleurs la lutte des peuples d'Espagne contre le 
fascisme sanglant est entrée dans une nouvelle phase à laquelle les 
communistes marxistes-léninistes n'ont pas manqué de contribuer acti­
vement : partout en Espagne ils ont participé et organisé de nombreuses 
actions de soutien aux révolutionnaires emprisonnés. 

En France les militants marxistes-léninistes ont également mis en 
œuvre toute leur énergie pour apporter un soutien effectif aux anti­
fascistes d'Espagne. Ils poursuivront leur effort. 

Nous regrettons faute de place de ne pouvoir publùir de larges 
extraits des nombreux tracts reçus de toutes parts, et notamment de 
ceux de nos diffuseurs de Langeac et Vitry-sur-Seine. 

avec intrépidité, lui causant de 
nombreux blessés, lui détruisant ses 
autos, attaquant des entreprises et 
établissements de l'oligarchie et de 
ses maîtres U.S. De ce caractère 
anti-américain pris souvent par les 
luttes, témoignent les attaques con­
tre l'Institut d'Etudes Américaines 
de Barcelone et plusieurs entrepri­
ses yankee de Madrid, pendant les 
manifestations de solidarité avec 
les anti-fascistes de Burgos. 

Dans ce large mouvement de 
masses, est évidente, une fois de 
plus la volonté (en particulier de la 
jeunesse révolutionnaire) de s'oppo­
ser au franquisme « œil pour œil 
et dent pour dent ». Notre Parti, le 
P.C.E. (M.L.), qui a participé à ces 
luttes et les a dirigées en de nom­
breux cas, remarque avec satisfac­
tion cet esprit de l'avant-garde du 
mouvement populaire qui s'engage 
toujours plus avant sur le chemin 
de la violence révolutionnaire. Le 
régime ne craint que la violence 
organisée des masses, parce qu'elle 
seule pourra le renverser. Pour y 
faire face, il ne sait que décréter 

de nouvelles mesures policières 
dans tout le pays, qui, de fait, vit 
en « état d'exception » permanent 
depuis 1939, parce que c'est tou­
jours là l'état normal du fran­
quisme. 

Peines de mort ! Siècles de pri­
son ! C'est cela que Franco offre 
aux démocrates et anti-fascistes. 
Nous qui l'avons combattu, nous 
n'allons pas le déposer pacifique­
ment pour qu'il nous extermine ! 
ET LE PEUPLE ESPAGNOL NE SE 
LAISSERA PAS FAIRE PASSIVE­
MENT! SA LUTTE AVANCE DE 
PLUS EN PLUS ET PREND LE 
CHEMIN REVOLUTIONNAIRE 
QUI CONDUIT A SA LIBERA­
TION ! 

— Vivent les anti-fascistes bas­
ques, honneur de tout le peuple 
espagnol ! 

— Pour le droit à l'autodétermi­
nation du peuple basque ! Pour une 
Espagne populaire et fédérative ! 

— A bas l'armée fasciste ! 
— Ni Franco, ni le roi, ni les yan-

kees ! DEMOCRATIE POPULAIRE ! 

— Compatriotes de l'émigration, 
rejoignez les rangs du Parti Com­
muniste d'Espagne Marxiste-Léni­
niste ! 

— Participez à tout type d'ac­
tions de solidarité avec les anti­
fascistes basques ! 

Comité Régional de la Seine 
du P.C.E. (M.L.) 

EN FRANCE 
dans la région de Toulouse 

Lundi 28 décembre : 2.000 per­
sonnes manifestent à Toulouse à 
l'appel du « Comité toulousain pour 
l'Espagne » qui regroupe les syndi­
cats et partis « de gauche ». 600 ma­
nifestants refusent de se disperser et 
restent mobilisés pour informer la 
population. 

Mardi 29 : Manifestations à la gare 
de Montabian au départ du train pour 
Irun : distribution de tracts et bom-
bage sur les wagons. 

d Paris 
Après le verdict, T « Humanité-

Rouge » appelle ses militants à parti­
ciper à une manifestation unitaire de 
soutien aux anti-fascistes d'Espagne : 
plusieurs dizaines de milliers de per­
sonnes scandent de la place Clichy à 
la Bastille : « Franco assassin », 
« Liberté pour les Basques », « Mort 
au fascisme assassin »... et de nom­
breux autres mots d'ordre, témoins 
de la haine immense du peuple de 
France pour le fascisme. 

Par a i l leurs, dans toute la F rance , 
les comités de diffusion de I' « Huma­
nité-Rouge » ont ardemment organisé 
la campagne d' information, d'agita­
tion et de propagande en faveur des 
militants révolut ionnaires empr ison­
nés en Espagne . 

LES f LICS DE BAYONNE AU SECOURS DE CEUX DE MADRID 
Le 29 décembre à Bayonne, f ace 

aux brutal i tés des C . R . S . , des mi l l iers 
de poitr ines dénoncèrent cette 
réalité. 

Une manifestat ion d'une ampleur 
s a n s égale 5.000, 6.000 personnes 
peut-être, des mani festants de tous 
âges, où les jeunes garçons et beau­
coup de f i l les auss i dominaient. 
Venus des us ines, des bureaux, des 
magas ins pour cr ier leur colère 
contre le verdict de Burgos , i ls firent 
l 'expérience de la compl ic i té de fait 
du gouvernement Pompidou et de 
celui de F ranco : à l ' indignation des 
manifestants les C . R . S . de Marcel l in 
répondaient par des bombes lacry­
mogènes, dans un déplo iement de 
force digne de l'état de guerre. 

Pompidou, Marcel l in , Schumann 
peuvent parler d' intervention « dis­
crète » et « ef f icace » auprès de leur 
ami F ranco le boucher, i ls ne peuvent 
en dire autant devant la juste colère 
du peuple de F rance . Là, leur inter­
vention est moins discrète. 

L e s manifestants après avoir défi lé 
dans les rues du centre en scandant 
« Liberté pour les condamnés ! », 
« Liberté pour l 'Espagne ! », « Liberté 
pour Euzkadi t », «< F ranco fasc is te 
a s s a s s i n ! »... etc., en a l ternance avec 
les chants de l ibérat ion des B a s q u e s , 
s e heurtèrent à un fort barrage de 
C . R . S . qui les empêchèrent d'al ler 
plus loin, ve rs le consulat d 'Espagne . 

D e v a n t l ' indignation générale, 
— des mil l iers de personnes étaient 
sur les trottoirs, de nombreux maga­
s ins , dont presque tous ceux du 
centre, avaient fermé leurs portes dès 
18 h — les C . R . S . chargèrent bruta­

lement les manifestants qui résistè­
rent longtemps au mil ieu des bombes 
lacrymogènes et des coups de c rosse 
de mousquetons. 

L 'air était i r respirable, une barr i ­
cade fut dressée rue Orbe, encore 
tard dans la soirée des groupes 
résistaient çà et là, sous une pluie 
battante qui brusquement s'était mise 
à tomber. 

Le matin, les rues du centre gar­

daient les t races des affrontements. 
L e s v io lences, la haine que mani­

festèrent les C . R . S . démontrent 
amplement que la lutte pour la l iberté 
comme pour le soc ia l i sme ne s e r a 
j a m a i s paci f ique. 

V ive les peuples d 'Espagne ! 
A bas le fasc i sme ! 
A bas F ranco ! 
A bas s e s compl i ces français ! 

Correspondante Bayonne. 

ECOUTEZ LES RADIOS RÉVOLUTIONNAIRES 

P É K I N 
Heures de Paris Longueurs d'onde en m 

19 h 30 - 20 h 30 sur 45,7 ; 42,3 ; 
20 h 30 - 21 h 30 sur 45,7 ; 42,5 ; 
21 h 30 - 22 h 30 sur 42,5 ; 45,7 ; 
22 h 30 23 h 30 sur 42,7 ; 42,4 ; 45,9. 

6 h 
16 h 

Heures de Paris Longueur d'ondes en m 

IRANA lï£ 
21 h 

5 h sur 31, 42 et 21S m ; 
23 h 30 sur 31 et 41 m. 



f HUMANITÉ M rouge 

L E S C A D R E S 
ET LA HIERARCHIE 

D a n s un ar t ic le précédent nous 
avons vu le p lan ant i -socia l de la 
d i rect ion S .N .C .F . aux ordres des 
monopoles, et s e s impl icat ions désas­
t reuses d i rectes sur les cheminots et 
les petits usagers . 

L a quest ion est de savoir comment 
et par qui la S . N . C . F . peut-el le faire 
ef fectuer son « sa le boulot », de 
répression et de suppress ion des 
emplois . L a réponse est s imple : 

— Par s e s « Comités de la Hache », 
les « coupeurs de têtes », les « fos­
soyeurs », te ls que les ont bapt isé les 
cheminots . Mais qui sont c e s tr istes 
individus, chargés de c e s tr istes 
besognes, à la pr ime : tant par tête 
en moins ? 

— C e sont les ingénieurs et cad res 
supérieurs ! dont le sa la i re est tenu 
confidentiel et ne f igure sur aucun 
barême. C e s mess ieu rs sont payés à 
l 'enveloppe indiv idual isée. 

Mais une fois la guillotine passée, 
qui est chargé de faire tourner la 
boîte avec les effect i fs réduits, à faire 
tenir les cadences , les temps ? 

— C e sont les larbins de la petite 
maîtr ise, rampante et aboyeuse. 

Et que disent les dir igeants de la 
C .G .T . de c e s gens-là ? 

— « C a m a r a d e s ! c e sont d e s 
exploi tés comme vous ! i ls gagnent 
p lus, ma is leur force de travai l est 
supér ieure à la vôtre, i ls sont donc 
encore plus explo i tés ! » 

Quel culot ! ca r à quoi s e résume 
pr inc ipalement la force de travail 
d'un cadre en système capi ta l is te, 
s inon à F A I R E S U E R L E B U R N O U S 
aux ouvr iers, à la trique, a v e c les 
menaces , les sanct ions, les amendes, 
le l icenciement ? L a force de travai l 
des cad res c 'est L E U R C A P A C I T E A 
E X P L O I T E R LA F O R C E D E T R A V A I L 
D E S O U V R I E R S P O U R L E C O M P T E 
D U P A T R O N , lequel leur la isse en 
contrepart ie quelques miettes de c e 
qu'i l a fait soutirer de la peine deS 
t ravai l leurs. 

La trahison des syndicats 
révisionnistes et réformistes 

a) La C.G.T. : Pour faire ava ler s a 
théor ie sur les cadres , « salariés et 
explo i tés comme les aut res » (cette 
couleuvre à ava ler étant de tai l le) , la 
direct ion C .G .T . s 'es t sent ie obl igée 
de déclencher une campagne d' in­
toxicat ion s a n s précédent (« V ie O u ­
vr ière », toute la p resse fédérale, 
« Options » la luxueuse revue des 
cad res sur papier g lacé — le s tan­
ding ! — le sa le papier c 'est pour les 
ouvr iers ! ) . 

E n part icul ier, les ar t ic les de « L a 
tr ibune des cheminots » sont des 
t i ssus de traîtr ise envers la c l a s s e 
ouvrière, que chaque cheminot se 
doit de dénoncer. E n voici quelques 
per les en échant i l lon : 

« Nous sommes pour une hiérar­
ch ie juste et équitable... d 'a i l leurs à 
titre d 'exemple, il ne vient pas à 
l ' idée du cantonnier poseur de Voie et 
Bât iments d 'exiger un sa la i re identi­
que à celui du chef de district, ou à 
l 'homme d'équipe de revendiquer la 
même échel le que le facteur-chef ou 
le chef d'arrondissement.. . » 

Nous leur répondrons à c e s bonzes 
de la C .G .T . qui s'octroient des payes 
de permanents n'ayant rien à voir 
avec la paye d'un poseur ou d'un 
homme d'équipe : c e s braves chemi ­
nots s e demandent pourquoi, eux qui 
font les t ravaux les plus s a l e s et les 
p lus pénibles, aux intempéries, ont 
des sa la i res 1/3 ou le 1/10 de ceux 
qui restent au chaud derr ière les 
« cages de ver re » (bureaux vitrés 
pour la surve i l lance) ? 

P lus loin on relève : 
« L a div is ion entre les d ive rses 

catégor ies de cheminots est nuis ible 
aux intérêts des uns et des autres, 
c a r s' i l est vrai que les cad res et 
techn ic iens ont de plus en p lus 
besoin de s e rapprocher du person­

nel d 'exécut ion pour faire aboutir 
leurs revendicat ions ( lesquel les ? ) et 
changer la société (comment ? au 
profit de qui ? d e s cad res ou d e s 
ouvr iers ? ) pour les mêmes ra isons 
les agents de l 'exécut ion ont besoin 
de c e « rapprochement », de cette 
« entente ». 

Cette phrase doit effectivement 
être rapprochée de c e que fait la 
direct ion fédérale de Massab ieaux . 
C a r qui a créé la div is ion entre exé­
cution et c a d r e s ? si c e n'est la C .G .T . 
en instituant le « synd icat des c a ­
dres » totalement indépendant des 
synd ica ts de l 'exécut ion, sur tous les 
p lans, organisat ion, revendicat ions, 
p resse , etc. et act ion ! P a r a i l leurs, 
e l le a fait recommander à s e s mil i­
tants de l 'exécut ion de S O U M E T T R E 
L E U R S R E V E N D I C A T I O N S AUX C A ­
M A R A D E S C A D R E S AF IN D E NE P A S 
T O M B E R D A N S LA D E M A G O G I E . 

C 'es t soumettre les cheminots les 
plus consc ien ts , les p lus prolétaires, 
les plus combati fs, à la censure des 
pr iv i légiés, co l laborateurs des pa ­
trons dans le travai l quotidien, élé­
ments les plus inf luencés par l ' idéo­
logie bourgeoise et le patronat par 
leurs condit ions soc ia les de faveur, 
et leur rôle professionnel répressif. 

A son dernier Congrès du 20 no­
vembre, la fédérat ion C .G .T . d e s 
cheminots a été encore plus loin dans 
l 'accentuat ion du rôle grandissant de 
l 'ar istocrat ie ouvr ière dans le synd i ­
cat. E l l e a déc idé que « ceux qui sont 

assurés de terminer leur carr ière 
dans la maîtr ise peuvent entrer d i rec­
tement au synd icat des cad res ». Par 
contre « ceux qui ne passera ient aux 
cad res qu'en fin de carr ière pour­
raient rester au synd icat d 'exécu­
tion ». L a direct ion C .G .T . construit 
donc une barr ière entre exécut ion et 
cadres , le syndicat des cad res étant 
conçu pour ne recevoir aucune 
inf luence posit ive des ouvriers, mais 
l ' inverse, p lacer les synd ica ts ou­
vr iers sous l ' inf luence et la direct ion 
des synd ica ts de cadres . 

b) Les autres syndicats : Quel le 
est la posit ion de la C.F .D.T . ? E n 
bonne fi l le de jésuite, e l le a compr is 
que la C .G .T . par s e s posit ions droi-
t ières al lai t s e discrédi ter aux yeux 
de la c l a s s e ouvr ière. E l l e ambit ionne 
de doubler la C .G .T . sur s a gauche en 
vue de faire de la récupérat ion. Auss i 
e l le se prononce, à s a façon, « contre 
la h iérarchie » afin de mieux trahir 
par la suite. 

Mais les cheminots de la base ne 
s 'y la issent pas prendre, ni a i l leurs, 
ca r e l le est en perte d' inf luence. E l le 
a effect ivement levé son masque en 
signant « les A c c o r d s de progrès » 
et en s 'enfermant dans la notion de 
« masse sa lar ia le », qui e l le n'appor­
tera rien à personne, ni aux cadres , 
ni aux cheminots de la base. Tout 
ce la est accompagné de pirouettes 
démagogiques et traîtresses. 

L e s aut res synd ica ts actue ls , rac lu­
res de la col laborat ion de c l a s s e 

(F .O . - F .G.A .A .C. - C . F . T . C . - C . G . C . -
F .A.C. , etc.) sont les « sco r i es » his­
tor iques de la trahison du mouvement 
ouvrier, rejetés par la masse d e s che ­
minots Nous n'en par lerons même 
pas . I ls ont suff isamment trahi par le 
passé pour ne pas avoir besoin de 
les dénoncer. 

L'unité de la c l a s s e ouvr ière, et 
avec les cadres , passe par la des ­
truction des synd icats traîtres et la 
construct ion d'une centrale synd ica le 
Rouge, Unique, de lutte de c l a s s e (1). 

Un « cadre » cheminot qui se 
place sous la direction de la classe 

ouvrière. 

(1) Le point de vue ici exprimé par 
notre correspondant paraît revêtir un 
caractère stratégique. Le Comité de 
rédaction, sur la base de l'ensemble 
des lettres reçues des lecteurs d'H.R., 
estime que toutes les formes de lutte 
méritent d'être utilisées pour faire 
triompher la ligne « classe contre 
classe », y compris à l'intérieur des 
organisations syndicales révisionnis­
tes et réformistes. Ce qui implique, 
en cas d'exclusion par la C.G.T. 
notamment, de recourir encore à 
d'autres formes de lutte. A ce sujet, 
la lecture de la brochure : « Le P .C . F. 
devant l ' Internationale communiste » 
(1931) semble fournir des réponses 
concrètes et utiles au délicat pro­
blème de la tactique et des formes de 
lutte pour ramener l'ensemble des 
travailleurs sur d'authentiques posi­
tions de lutte de classe. 

VIOLATION des STATUTS de la C.G.T. 
par les DIRIGEANTS REVISIONNISTES 

Ayan t d i s t r i b u é de l a m a i n à l a m a i n des t rac ts signés H .R. , u n de 
nos c a m a r a d e s s 'est v u e x c l u r e de la C o m m i s s i o n execu t i ve de l a sect ion 
S y n d i c a l e C . G . T . de son us ine . 

U n e deux ième r é u n i o n deva i t fixer le ma in t i en ou l ' exc lus ion du 
c a m a r a d e en tant que synd iqué C . G . T . 

Cet te r é u n i o n qu i deva i t se dé rou le r en présence de n o m b r e u x 
synd iqués de l a base , ne r é u n i t finalement que que lques délégués, pour 
la p l upa r t m e m b r e s du P« C »F, les au t res t r a v a i l l e u r s s 'étant rendus 
à la man i fes ta t i on pou r p ro tes te r cont re le procès de B u r g o s . 

C 'es t a u c o u r s de cet te r é u n i o n que not re c a m a r a d e fit cet te décla­
ra t ion , qu i ma lg ré la compos i t i on de l a sa l le fit na î t re des con t ra ­
d ic t ions : 

4 abs ten t ions ; 
16 vo tant pou r l ' exc lus ion ; 
4 vo tant con t re . 
L a déc la ra t i on que le c a m a r a d e a d i s t r i b u é de l a m a i n à l a m a i n 

auprès des o u v r i e r s avec lesquels i l t r ava i l l e , pour i n te rd i re à l a C . G . T . 
de l ' iso ler po l i t i quement , fa i t conna î t re la na tu re an t i -s ta tu ta i re de son 
exc lus ion , dénonce les p ra t i ques réac t ionna i res des bonzes synd i caux 
qu i n'ont r i en à vo i r avec l a lut te pou r l 'un i té de la c l asse ouv r i è re . 

C . D . H . R . S t -Mau r 

Camarades ouvriers, adhérents de­
là C.G.T. 

Etant membre de la C.G.T., élu à 
la commission executive par les 
camarades de la base, je ne com­
prends pas et conteste la décision 
des camarades de la CE. sur la 
sanction prise à mon égard. Je n'ac­
cepterai cette décision qu'après 
m'être expliqué auprès des cama­
rades de la base, de la nature de 
mon geste et des divergences que 
je peux avoir avec le bureau confé­
déral et local. Je rappelle à tous 
que je n'ai jamais caché ces diver­
gences et tous savent que je n'ai 
adhéré à la section syndicale que 
pour participer à la défense de nos 
intérêts de travailleurs sur le plan 
local. J'estime n'avoir commis au­
cune faute envers le syndicat et 
l'ensemble des ouvriers ; j'ai parti­
cipé avec résolution à toutes les 
grèves et autres manifestations déci­
dées dans l'unité. 

J'ai cru en adhérant à la C.G.T., 
que celle-ci était une organisation 
de lutte de classe. Mais cette lutte 
n'est pas menée. Par exemple : 

qu'avons-nous fait pour contrer la 
loi scélérate « anti-casseur », la 
hausse des prix, des impôts, les 
atteintes aux droits de grèves, etc. 
RIEN, si ce n'est des pétitions qui 
n'ont amélioré ni nos conditions de 
vie, ni nos conditions de travail. 
Que certains ici se souviennent com­
ment en 1934, 300 000 travailleurs 
faisaient à la République s'écrouler 
le projet de loi fasciste de Laval ; 
comment en 1936, les capitalistes 
effrayés par la fermeté des travail­
leurs en grève lâchaient 2 semaines 
de congés payés et les 40 heures 
(qu'on nous a bien repris depuis, 
en dépit de nos pétitions...) A l'épo­
que c'était les patrons qui sup­
pliaient de négocier car les syndi­
cats avaient su créer un rapport de 
force favorable aux travailleurs. 
Pour prendre des exemples plus 
récents : si un jour nous faisions 
grève, je n'aimerais pas que la popu­
larisation de notre lutte et la soli­
darité avec nous se fasse comme 
pour la grève de nos camarades 
C.G.T. de l'usine Perrier à Vergèse 
qui subissent la répression patro­

nale dans l'isolement, ou encore nos 
camarades C.G.T. du B.H.V. de Gar-
ges-les-Gonesse dont la grève n'a 
même pas été communiquée au 
niveau de l'information syndicale 
dans les autres B.H.V. de la région 
parisienne (Ivry par exemple). 

Dans tous les cas, que faisons-
nous de l'article 29 des statuts sur 
la solidarité ? 

Et chez nous fallait-il vraiment 
2 mois pour réunir la CE. à la 
demande d'un de ses membres 
(quand il s'agissait de faire payer 
les cotisations proportionnellement 
aux salaires) alors qu'on est beau­
coup plus rapide pour préparer et 
exécuter mon exclusion ? 

Pourquoi n'est-on pas aussi rapide 
pour nous mobiliser contre la « dé­
centralisation » qui nous menace 
tous à l'usine et le chômage ? 
Attendons-nous les licenciements 
pour supplier le patron de négocier 
notre reclassement. Sans doute 
ferons-nous alors appel au soutien 
militant de nos « camarades » ingé­
nieurs, techniciens et cadres dont 
nous défendons si bien les privi­
lèges en luttant pour l'augmentation 
en pourcentage. 

Enfin, en ce qui concerne le tract 
que j'ai distribué, il suffit pour 
ma défense de se référer aux statuts 
du 27 e congrès qui garantissent ma 
liberté d'opinion. Ce t rac t é ta i t de 
na tu re po l i t ique et a été d i s t r i bué 
à tous les o u v r i e r s , c'est-à-dire que 
je n'ai pas été voir s'ils étaient syn­
diqués C.G.T. ou non, donc on ne 
peut pas me reprocher d'avoir voulu 
noyauter ou détruire l'unité du syn­
dicat. 

Je pense camarades, que je me 
suis expliqué mais je ne vois pas 
d'inconvénients à répondre à vos 
questions. Je voudrais vous dire 
avant, que je ne cherche nullement 
à donner des leçons de syndica­
lisme, je n'ai fait qu'exprimer libre­
ment ma pensée devant vous cama­
rades ouvriers qui êtes mes seuls 
juges. J'achève cette intervention en 
affirmant que quelle que soit la 
décision de cette assemblée, je con­
tinuerai à lutter pour l'unité et la 
défense des intérêts de la classe 
ouvrière jusqu'à la suppression du 
salariat et du patronat. 

L e 10 décembre 1970 
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ITALIE : g » g j flg 
Un lec teur a t tent i f a u r a i t pu t rouver ces d e r n i e r s temps dans l a 

presse bourgeoise l ' i n fo rmat ion su ivan te , é t rangement camouf lée et 
i i v réc à cont re-cœur : M. L u i g i Longo a dénoncé « le crétinisme anti­
parlementaire des groupes d'extrême gauche ». I l a demandé a u gouver­
nement i ta l ien de « défendre la liberté et la constitution et de briser 
avec la plus grande vigueur l'action criminelle des groupes extrémistes ». 

O u i est M. L u i g i Longo ? 
Un leader d u mouvemen t fasc is te M S I ? Non pas . 
U n p ré fe t de po l ice un peu t rop zélé ? M a i s non . U n fou a lo rs ? 

Cer tes pas : M. Luigi Longo est secrétaire général du Parti « Commu­
niste » Italien. 

P a s s o n s s u r le pet i t coup le t déd ié à l a défense de la « l i be r té » (ce l le 
des exp lo i t eu rs ) et de l a « cons t i t u t i on » ( q u i n'est tout de m ê m e p a s 
cel le d u peuple, non ? ) . L ' a i r a d é j à été en tendu et on connaî t l 'a t tache­
ment des émules de Tog l ia t t i a u x v a l e u r s i m m u a b l e s et éternel les de 
la bourgeois ie. P a r con t re l 'un i té de pensée qu i règne en t re le P« C »F 
et l a bourgeois ie i ta l ienne s u r la nécessité de r é p r i m e r « avec la plus 
grande vigueur », l 'ac t ion des m i l i t an t s révo lu t i onna i res , ava i t été ra re ­
men t exp r imée avec au tan t de f r a n c h i s e . 

I l semb la i t pour tan t , à ce que répéta ien t les éternels s e m e u r s de 
con fus ion , t ro tsk i s tes et sociaux-démocrates de tout po i l , que « les com­
mun is tes i t a l i ens» n 'éta ient pas c o m m e les « c o m m u n i s t e s f r a n ç a i s » , 
qu ' i l s é ta ient beaucoup p lus « révolutionr\aires », qu ' i l s sou tena ien t l a 
lut te des é tud ian ts i ta l iens , et pa ta t i , et patata. . . que s 'est- i l passé, von t 
donc se demande r ces bonnes âmes. 

E n réa l i té i l ne s 'est r i en passé. Depu is que ses d i r igean ts sont 
passés à la bourgeois ie, le P.« C . » I . est a u s s i peu c o m m u n i s t e que le 
P.«C. »F. et le Marx i sme-Lén in i sme n'est p lus pour l u i qu 'un m a u v a i s 
souven i r . 

Ma i s a lo rs ? 
A l o r s , i l es t peut-être in téressant de se rappe le r qu 'à l a de rn iè re 

conférence in te rna t iona le des P a r t i s d i t s « c o m m u n i s t e s » qu i s 'est tenue 
i l n'y a pas s i longtemps à M o s c o u , le P.« C . »F. et le P.« C . » I . se sont 
fa i t âp remen t rep roche r le déve loppement du « gauch i sme » d a n s l e u r s 
pays respec t i f s et sur tou t ( l e c o m b l e ) la cons t i tu t ion de nouveaux P a r t i s 
C o m m u n i s t e s Marx is tes-Lén in is tes . 

E v i d e m m e n t ces Mess ieu rs de Moscou aura ien t m i e u x fa i t de se 
poser la quest ion d u pourquoi, m a i s ça c 'é ta i t t rop leur demander , c 'é ta i t 
l eu r demander de reconnaî t re l eu rs t rah isons , l eu rs mensonges l e u r s 
ignobles comprom iss i ons avec la bourgeois ie . 

L a quest ion du pourquo i est pour e u x une ques t ion inu t i le . 
L e P.« C . » I . et le P.« C. »F. on t donc été tout bonnement chargés 

« d'empêcher le développement du prétendu gauchisme » en I t a l i e et en 
France . . . 

E n tout état de cause ceux-c i ne pour ron t pas empêcher la révo l te 
des m i l i t an t s honnêtes con t re des pa r t i s passés à la co l l abo ra t i on ; i l s 
ne pour ron t empêcher les t r a v a i l l e u r s de reconnaî t re dans les Marx i s tes -
Lénin is tes leur seu le avant-garde c o m m u n i s t e . 

I l s ne pour ron t empêcher la révo l te des m a s s e s con t re le cap i t a l i sme 
p o u r r i . 

D'après vous , M. Longo , est-ce que des appe ls affolés e n d i rec t ion du 
gouvernement i ta l ien pour qu ' i l exerce sa répress ion , pour ron t y changer 
que lque chose ? 

LES JOUETS AU SERVICE DE L'IDÉOLOGIE BOURGEOISE 
La bourgeoisie possède tout un 

arsenal de moyens pour diffuser 
son idéologie pourrie dans les rangs 
du Prolétariat. 

Le jouet est un de ces moyens. 
Un moyen extrêmement efficace de 
pourrir les enfants du peuple. D'au­
tant plus efficace que le jouet revêt 
une apparence naïve dont on ne se 
méfie pas et répond à une tendance 
naturelle de l'enfant. 

Mais à travers le jouet, la bour­
geoisie poursuit des buts politiques 
indéniables. 

Prenons quelques exemples : 
L e Monopoly et autre jeux du 

même style ne sont qu'un entraî­
nement aux manipulations finan­
cières : un moyen comme un autre 
d'inculquer à l'enfant la notion de 
profit et de propriété. 

L a panopl ie de chef i nd ien incul­
que la notion de héros, de chef, 
donc elle justifie la hiérarchisation, 
donc l'exploitation de l'homme par 
l'homme. (No tons qu ' i l n 'ex is te pas 
dans l ' i nventa i re des panopl ies de 
comba t tan ts v ie tnamiens m a i s pa r 
con t re l 'enfant t r ouve ra des pano­
p l ies de f l ics et de C R S — i l fau t 
b ien apprendre a u x c h e r s ché rub ins 
à cogner s u r les grévistes.) 

L e s a r m e s ne représentent pas en 
elles-même un danger car elles peu­
vent être maniées par des réaction­
naires comme par des révolution­
naires. Cependant les seules repro­
duction d'armes que l'on met à la 
disposition de l'enfant sont de fabri­
cation américaine et n'oublions pas 
non plus que l'enfant est placé 
continuellement dans un système de 
propagande pourrie en faveur des 
sales guerres impérialistes : bandes 
dessinées et autres illustrés dont le 
thème principal est le racisme (le 
bon cow-boy contre le méchant 

Peau-Rouge, le bon soldat blanc 
contre les sales jaunes). Il est clair 
que la bourgeoisie veut habituer 
l'enfant à l'idée de la nécessité des 
guerres impérialistes. 

L e s poupées que l'on habille et 
deshabille, dont on peut changer 
la tenue ne sont qu'un conditionne­
ment à la mode vestimentaire bour­
geoise dirigée par le trust « Bous-
sac - Christian Dior ». 

La bourgeoisie veut ainsi 
transformer l'enfant en un consom­
mateur docile et exigeant, la fillette 
en une future femme au foyer lisant 
les insanités du gang Cino Del Duca 
(Nous-Deux, Intimité, l'Echo de la 
Mode). 

Grâce aux jouets, chaque année 
la bourgeoisie augmente ses pro­
fits : 

Directement par la vente massive 
et forcée (propagande envers l'en­
fant) de jouets toujours plus perfec­
tionnés donc toujours plus chers. 

Indirectement en inculquant à 
l'enfant des notions bourgeoises. 

Dénonçons au passage le carac­
tère rentable de Noël. 

Le jouet n'est qu'un moyen pour 
accroître les profits de la bour­
geoisie ! 

U n co r respondan t H . R . Langeac 

LE LÉNINISME, ÉTENDARD 
DE LUTTES ET DE VICTOIRES 

Discours prononcé à la réunion solen­
nelle consacrée au centième anniversaire 
de la naissance de Lénine. Par Ramiz Alla, 
secrétaire du Comité Central du Parti du 
Travail d'Albanie. 

45 pages - 0,50 F 
( + 0,80 F pour frais de port) 

En vente à la librairie • Le Phénix », 
70, bd de Sébastopol, Paris-3', ou par notre 
intermédiaire. Paiement à la commande. 

iM rouge 
A BAS LE CRETINISME PARLEMENTAIRE i S u i , e d e ™ e 8> 
« victoire » é lectora le fut a lors l 'ex­
press ion de l 'unité de combat d e s 
m a s s e s ; el le N 'EN F U T P A S LA 
C A U S E ! B ien au contrai re, l 'unité 
é lectora le entraîne la combat iv i té des 
m a s s e s sur une voie de garage, les 
détourne de la voie de la révolut ion. 
A chaque fois, les m a s s e s sortent de 
là désarmées, désemparées a v e c 
dans les mains un hochet r id icule : 
les é lect ions! (cf. « Humani té-Rouge » 
n" 86). 

OPPOSES AU MOUVEMENT 
DES MASSES 

Marcha is et s e s confrères s e 
moquent des leçons de l 'histoire ; 
aujourd'hui encore , i ls tentent de 
faire croire que l 'unité au sommet 
pour les élect ions engendre l 'unité du 
peuple et s a victoire. A preuve mai -
juin 1968 ! Su ivons de près les péni­
b les just i f icat ions de Marcha is : 

« En avançant sur cette voie (celle 
de l'union de la gauche), il était pos­
sible de développer l'action commune 
contre la politique réactionnaire du 
pouvoir et de lui porter en mai-juin 
1968 des coups décisifs... L'abandon 
par la gauche non-communiste du 
chemin de l'union, son retour (!) à la 
politique de collaboration de classe 
ont été sévèrement jugés par les tra­
vailleurs... » 

Et Marcha is de té léphoner à Mitte-
rand par Europe n ' 1 interposé pour 
lui dire : « S i on a raté les fauteui ls 
ministér ie ls en 1968, c 'est parce que 
vous nous avez lâché... » 

A qui Marcha is pourra-t-il faire 
cro i re que le coup d'arrêt à la tem­
pête révolut ionnaire de 1968 a été 
donné par Mitterand au moment des 
élect ions ? L e s ouvr iers n'ont pas la 
mémoire courte, c 'est G R E N E L L E qui 
a stoppé le mouvement de masse ; 
c 'es t la polit ique de col laborat ion de 
c lasse . . . de Marchais-Séguy qui a 
permis à la bourgeoisie Se reprendre 
le dessus . Après cette expér ience les 
ouvr iers consc ien ts accusen t : S E -
G U Y - M A R C H A I S L A C H E U R S ! S E -
G U Y - M A R C H A I S T R A H I S O N ! 

Pourquoi Séguy-Marchais ont-i ls 
ob l igé les t ravai l leurs à abandonner 
leur arme de combat i r remplaçable, 
l 'usine occupée ? Pour se sa is i r de 
l 'arme de la bourgeoisie : L E S E L E C ­
T I O N S ! E n mai- juin 1968, les dir i­
geants du P. « C . » F. ont fait plus 
que de dévoyer la lutte de c l a s s e sur 
une voie de garage ; i ls S E S O N T 
O P P O S E S D I R E C T E M E N T A U MOU­
V E M E N T D E S M A S S E S P O P U L A I R E S 
D E N O T R E P A Y S ! I ls ont révélé p le i ­
nement leurs v isages de traîtres à la 
c a u s e révolut ionnaire de la c l a s s e 
ouvrière et du peuple. 

UN PARTI 
CONTRE-REVOLUTIONNAIRE 

Car , aujourd'hui , c inquante a n s 
après la fondation du Part i Commu­
niste Français, nous ne pouvons p lus 
dire : les dir igeants du P. « C. » F. s e 
trompent, i ls font d e s er reurs oppor­
tunistes... Mai 68 l'a montré : opposés 
au mouvement des m a s s e s , i ls s 'op­
posent à la révolut ion dans notre 
pays . Marcha is ne s 'en cache pas 
d'ai l leurs : 

« Quand à ce passage révolution­
naire au socialisme, nos deux partis 
déclarent qu'il ne peut être que le fait 
d'un rassemblement majori taire du 
peuple. » 

Autrement dit, la major i té é lecto­
rale. Pa r cette thèse du passage 
paci f ique électoral au soc ia l i sme, 
Marcha is et s e s confrères renient 
totalement les pr inc ipes révolut ion­
nai res du marxisme-lénin isme. I ls 
refusent de tenir compte de la nature 
de c l a s s e des ennemis du peuple ; la 
bourgeoisie impérial iste révèle de 
par le monde et dans notre pays s a 
nature agress ive dans tous les 
domaines, e l le enfreint les droits 
démocrat iques et consol ide partout 
s a dictature, agrandit et renforce s e s 
instruments d 'oppression du peuple... 
Pour les t ravai l leurs, il n'est en fin de 
compte qu'une issue : à la v io lence 
des c l a s s e s explo i teuses, qui n'ont 
j ama is abandonné et n'abandonnent 

jama is volontairement le pouvoir, 
R I P O S T E R P A R LA V I O L E N C E R E V O ­
L U T I O N N A I R E , remplacer la dictature 
de la bourgeoisie par la dictature du 
prolétar iat. S i le P. « C . » F. met tout 
son espoir dans les urnes, c 'est qu'i l 
ne veut qu'une révolut ion de pala is ! 

Mais Marcha is n'est pas à un renie­
ment et à une contre-véri té près... et 
il cont inue : 

« Cette majorité menant une 
intense action politique isolerait les 
forces réactionnaires et leur rendrait 
impossible l'utilisation de la vio­
lence... 

Ainsi serait créé l'ensemble des 
conditions favorables pour un pas­
sage pacifique et démocratique au 
socialisme 

C'est le comble de la bêtise... ou 
de la t rahison. L 'expérience révolu­
t ionnaire a pleinement conf i rmé c e 
jugement de Lénine : 

« Plus forte est la pression des 
classes opprimées, plus elles se rap­
prochent de l'effondrement de toute 
oppression ei de toute exploitation, 
plus les paysans et les ouvriers oppri­
més développent fermement leur 
initiative, plus enragée devient la 
résistance des exploiteurs. » 

Mais de l 'expérience des luttes 
révolut ionnaires et des pr inc ipes 
marxistes-léninistes, les révisionnis­
tes du P. « C . » F. n'en ont cure , 
embourbés qu' i ls sont dans le mara is 
électoral. . . 

C e l a ne doit pas être pour nous 
communis tes marxistes-léninistes et 
pour tous les ouvr iers consc ients et 
combat i fs de notre pays une raison 
de découragement et de pess imisme. 
A nous tous d'al ler de l'avant dans la 
lutte sans merci contre le crét in isme 
par lementaire des révisionnistes mo­
dernes, à nous de mener à bien les 
tâches f ixées par le camarade Ramiz 
A l ia dans son d iscours à l 'occasion 
du centenai re de la na i ssance de 
Lénine : 

« Maintenant on peut affirmer que 
l'on a surmonté la confusion générale 
créée dans le mouvement commu­
niste par la naissance et la diffusion 
du révisionnisme moderne. Les illu­
sions à l'égard des vieux partis com­
munistes et envers leurs dirigeants 
ayant un certain bagage révolution­
naire appartiennent au passé. Aujour­
d'hui on ne discute plus si l'on doit 
ou non constituer de nouveaux partis 
marxistes-léninistes, mais comment 
les édifier, comment les consolider et 
les renforcer sur une telle base qu'ils 
puissent rester toujours révolution­
naires, prolétariens et guider la 
classe ouvrière vers la victoire 
finale. » 

Camille GRANOT. 

L I T T E R A T U R E 
CHINOISE 

Trimestrielle, « LITTERATURE 
CHINOISE » a pour but de propa­
ger, sous forme littéraire et artis­
tique, la pensée-maotsétoung. Ses 
textes et articles célèbrent le 
grand dirigeant du peuple chinois, 
le président Mao, dépeignent les 
personnages héroïques des ou­
vriers, paysans et soldats, reflètent 
les grandes victoires de la révolu­
tion et de l'édification du pays 
ainsi que celles de la Grande 
Révolution Culturelle Proléta­
rienne. 
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50 ANS APRES LE CONGRES DE TOURS (1920-1970) • (VI) 

A BAS LE CRETINISME PARLEMENTAIRE 
Décembre 1920 : Le « Parti communiste » naît : c'est 

la « Section Française de Internationale Communiste », 
« PARTI INTERNATIONAL DE L'INSURRECTION ET DE 
LA DICTATURE PROLETARIENNE ». (Manifeste du II' 
Congrès de l'Internationale Communiste). La tâche fonda­
mentale du nouveau Parti est fixée ; et si elle n'est pas 
encore comprise et acceptée par tous ses membres, du 
moins mobilise-t-elle alors les ouvriers révolutionnaires de 
France ; car « au parti S . F . I . C . appartenaient les vér i tables 
combat i fs » / (Cf. « Humanité-Rouge » n° 85). 

Décembre 1970 : Quelle tâche le secrétaire général 
adjoint Marchais du P.«C.» F. fixe-t-il à son Parti dans 
son rapport du 22 décembre 1970 ? « LA BATAILLE DES 
ELECTIONS MUNICIPALES, permettant un pas vers « une 
démocratie véritable ouvrant la voie au socialisme... » !!! 

Ce n'est un secret pour personne ; l'objectif du « Parti 

Communiste Français » A CHANGE. A la bataille de 
classe en vue de la conquête nécessairement violente du 
pouvoir, il a substitué aujourd'hui la « bataille » électorale 
pour des fauteuils de ministres. A l'arme acérée de l'unité 
à la base et dans l'action du peuple sous la direction du 
prolétariat et de son parti, il a substitué la farce de 
« l'unité de la gauche »... 

Nous l'avons écrit — « Humanité-Rouge » n" 86 —, 
cela n'est pas nouveau ; illusions et erreurs électoralistes 
et opportunistes jalonnent l'histoire du Parti Communiste 
Français. Mais aujourd'hui — et les derniers appels de 
Marchais le prouvent s'il en est encore besoin — le Parti 
« Communiste » Français a atteint le comble du reniement 
et de la trahison des principes révolutionnaires en 
lesquels tant de prolétaires de notre pays ont mis leurs 
espoirs. A charge pour nous de les en convaincre et de 
les organiser autour de ceux qui ont repris le flambeau ! 

«LA BATAILLE 
DES ELECTIONS ! » 

Depuis quelques temps, Marcha is 
et toute la p resse du P. « C . »> F. font 
grand tapage. On fait des « proposi­
t ions de conversat ions » avec le Parti 
Soc ia l i s te , on crée des « commis­
s ions » et des « groupes de travai l » ; 
on « confronte des points de vue » et 

SOUVENIR DESGRÈVES 
DES MINEURS 

En 1947, je suis venu travailler 
en France dans les mines de 
Saint-Etienne. Le travail des mi­
neurs était pénible, dangereux et 
très mal payé. 

En septembre 1948, tous les 
mineurs de la région ont décidé la 
grève illimitée avec leur syndicat 
C.G.T. Tous unis, les délégués en 
tête, nous avons occupé la mine ; 
quand le patron venait, on le lais­
sait jamais rentrer. Les femmes, 
les enfants, toute la population 
venaient nous apporter à manger, 
nous encourageaient. On organi­
sait des groupes qui ramassaient 
de l'argent dans la population 
dans toute la région et même plus 
loin. 

Tout ça nous permettait de 
continuer la lutte, on n'était pas 
tout seul. En octobre, nous étions 
toujours en grève et le patron a 
envoyé des flics, des gardes-
mobiles et des C.R.S. : le premier 
jour ils n'ont pas réussi à entrer ; 
pendant dix jours on s'est défendu 
avec des haches, des morceaux de 
fer et de bois, tout ce qu'on 
trouvait. Mais après dix jours ils 
ont réussi à entrer la nuit. 

Pendant ces deux mois de lutte, 
les délégués étaient restés avec 
nous, toujours les premiers à se 
battre contre le patron et ses flics : 
quand le patron essayait de venir à 
la mine, c'étaient les délégués qui 
le foutaient dehors. Et quand on 
a repris le travail après deux mois, 
ils n'ont pas été boire l'apèro avec 
lui. C'était pas comme aujour­
d'hui : le syndicat, il n'était pas 
vendu aux patrons ; les délégués 
c'étaient des ouvriers comme les 
autres. Seulement on les avait 
choisis parce qu'on avait confiance 
en eux ; on savait qu'ils nous 
défendraient jusqu'au bout et se 
battraient à nos côtés. 

Et maintenant tout ce qui inté­
resse la C.G.T., comme les autres 
syndicats, c'est vendre des cartes. 
Alors pour ça elle fait du bluff, elle 
veut faire croire qu'elle défend les 
ouvriers et par derrière elle leur 
fait des croches-pieds. Elle va dis­
cuter avec les patrons et s'arrange 
avec eux sur le dos des ouvriers. 

VIVE LA LUTTE CLASSE CON­
TRE CLASSE ! 

A BAS LES TRAITRES A LA 
CLASSE OUVRIERE ! 

A BAS LE CAPITALISME 
EXPLOITEUR ! 

Un travai l leur immigré. 

on épi logue... toujours en haut l ieu, 
bien sûr. Pu is on tire un « premier 
bi lan » ! A les en croire, I' « unité » 
de la c l a s s e ouvr ière et du peuple 
aurait progressé ! Mais pourquoi tant 
de bruit ? Marcha is mange le mor­
c e a u dans son rapport du 22 décem­
bre dernier : 

« L a publ icat ion du bilan des dis­
cuss ions peut créer des condi t ions 
nouvel les à la constitution des l istes 
d'union dans les v i l les de plus de 
30.000 habitants... » 

C 'es t donc ce la ! Il faut préparer 
les élect ions munic ipa les de mars 
1971 ! L'échéance approche : il faut 
s 'entendre au plus vite pour gagner 
ici une mair ie, là un poste de 
consei l le r municipal. . . T e l est le fond 
de la polit ique du P. « C . » F. ; son 
rythme n'obéit pas aux lois de la lutte 
c l a s s e contre c l a s s e , prolétar iat 
contre capi ta l ; el le suit sc rupu leuse­
ment des échéances autrement « plus 
révolut ionnaires », ce l les qu' imposent 
la bourgeoisie au pouvoir : celles des 
élections ! A lors, et les militants s in ­
cères du P. « C . » F. le savent bien, 
on mobi l ise tout le monde, on col le 
des af f iches à qui mieux mieux, on 
lance des souscr ipt ions, on n'hésite 
pas devant manœuvres et compro­
miss ions. T o u s les moyens sont 
bons : on lève les grands p laca rds 
publ ic i ta i res, on achète de la publi­
ci té bourgeoise à la radio... 

Et pour donner du punch aux s y m ­
pathisants scept iques, on appel le 
c e l a <« U N E B A T A I L L E »> ! Piètre « ba ­
tai l le » qui engagent pér iodiquement 
le gros des troupes ouvrières sur le 
terrain f ixé par la bourgeoisie et les 
détournent du combat de c lasse . Ca r 
à la lutte électorale, le P. « C . » F. 
subordonne toute son act ion ; à el le 
/'/ tente de soumettre toute l'ardeur 
combative du prolétariat... L e s mil­
l ions de travai l leurs écœurés qui sont 
rentrés à l 'usine en juin 1968 avec la 
promesse du P. « C . » F. : « Reprenez 
le travai l , on v a gagner aux élec­
t ions ! » le savent bien. Au coude à 
coude redoutable des proléta i res 
occupant les us ines les dir igeants du 
P. « C . » F. préfèrent le bulletin isolé 
dans l 'urne préparée par la bour­
geois ie. 

L'UNITE AVEC QUI 
ET COMMENT? 

L e s larges m a s s e s de notre peuple 
savent que leur unité de combat est 
la condit ion nécessaire de leur v i c ­
toire sur le capital . . . L e P. « C . » F. 
spécule là-dessus et enfourche son 
cheva l de batai l le : « l 'unité de la 
gauche ». Mais qu'est-ce que « l'unité 
de la gauche » ? L e dernier « bi lan 
des d i scuss ions entre le P. « C . » F. et 
le Part i Soc ia l i s te le montre bien ; 
c 'est Vaccord au sommet entre deux 
états-majors politiques réformistes. 

C a r a v e c qui Marcha is prétend- i l 
unir les t ravai l leurs ? A v e c d e s repré­
sentants patentés de la bourgeoisie ; 
un Defferre soc ia l is te mi l l iardaire de 
Marsei l le , un Guy Mollet massacreur 
du peuple a lgér ien, un J u l e s Moch 
a s s a s s i n des grévistes du Nord... Et 
bien d 'autres encore.. . Peu importe le 
passé ; seu les comptent les « conver­

gences » d'aujourd'hui, déc lare Mar­
cha is . E h bien non ; il importe beau­
coup que les paro les de c e s 
soi-disant «< soc ia l i s tes » soient 
confrontées à leurs ac tes ; il importe 
aux ouvr iers de juger sur pièces... 

Et leur jugement est sans pi t ié ; qui 
c e s pol i t ic iens du Parti Soc ia l i s te 
représent-i ls ? Certa inement pas les 
mil l ions de travai l leurs qui peinent et 
aspirent au changement. L a chute 
vert ig ineuse des résultats électoraux 
du Part i Soc ia l i s te depuis 1968 l'indi­
que clairement. Et quand Marcha is 
par le des « deux part is qui exercent 
l ' inf luence décis ive sur les t ravai l ­
leurs », il s e moque du monde. Au 
moins pour l'un d'entre eux... 

Mais rien n'arrête Marcha is l'im­
posteur ! 

« Les deux partis ont pris l'initiative 
d'un certain nombre d'actions com­
munes contre la politique réaction­
naire et anti-démocratique du pouvoir 
dans différents domaines... Ces initia­
tives ont rencontré un grand écho 
dans les masses populaires ». 

LA PSEUDO-DYNAMIQUE 
DE L'UNITE 

Mais Marcha is et s e s maîtres en 
révisionnisme ont réponse à tout. 
« J a m a i s on ne pourra s 'entendre 
avec tel ou tel dir igeant soc ia l is te ! » 
rechignaient des mil i tants du P.«C.»F. 
en 1962. Et Thorez de répondre 
(Comité central du 13-14 décembre 
1962) : 

« La question n'est pas là ; la ques­
tion est de savoir comment nous 
répondrons aux exigences du mouve­
ment des masses en contribuant à 
l'unité entre socialistes et commu­
nistes. » 

Il faut voter pour Guy Mollet à 
Ar ras , pour J u l e s Moch dans l'Hé­
rault ; a lors « nous servons l 'unité de 
la c l a s s e ouvrière » puisque l'unité 
électorale engendre l 'unité de la 
c lasse . . . Et Thorez poursuit a lors : 

« Le courant d'unité une fois lancé 
a tout emporté... Et ne laissons pas, 
encore une fois, retomber la pâte... » 

Le v ieux renard révisionniste a du 
style ; mais ne nous en la issons pas 
conter ! Qu 'a empor té le courant 
« d'unité électorale » sinon quelques 
sièges ? Et que penser du levain 
d'une pâte qui retombe après chaque 
élect ion ? 

Il est diff ici le de le cache r après 
tant d'années d 'échecs : la politique 
de « l 'unité de la gauche », est un 
éternel recommencement ; la pâte 
retombe car les élections ne sont pas 
le levains qui forge l'unité des masses 
populaires. 

L e s dir igeants révisionnistes ont 
a lors un dernier tour dans leur s a c . 
C 'es t quand « l'unité de la gauche » 
fut réalisée, quand « communis tes » 
et « soc ia l i s tes » soutinrent le 
gouvernement, en 36, en 45 que les 

SOUTIEN DES VÉTÉRANS COMMUNISTES 
Camarade, 

J'envoie mon réabonnement à H.R. 
Je suis complètement isolé et aban­
donné de ceux avec qui j 'ai lutté jadis. 
Je suis né en 1890, j'ai des pertes 
de mémoire et des trous à ne plus 
me rappeler et j'en souffre beaucoup. 
Enfin, il se trouve des jeunes pour 
reprendre la relève des anciens, leur 
tâche est lourde, vu toutes ces trahi­
sons. Malgré tout, nos ennemis seront 
vaincus par notre vaillante et glorieuse 
jeunesse. 

Bien fraternellement. 
Henry Dominique 

Vétéran de la Section française 
de l'Internationale communiste 
(Montignac-s/Vézère, Dordogne) 

1918 ; ce qu'était « La caserne « ; le 
meeting où Cachin parla à son retour 
de Russie en 1920, etc. 

Si vous avez des exemplaires dispo­
nibles, en adresser s.v.p. à... Je vous 
réglerai prochainement, ma pension 
sera payée le 6 janvier 1971, et Je 
joindrai 10 F pour la souscription. 

Robert Desprès 
Vétéran de la Section Française 
de l'Internationale communiste 

Le Mans (Sarthe) 

Camarades, 
Vous avez bien fait de publier la 

lettre que je vous ai hâtivement écrite 
il y a quelques semaines. Cependant 
je pense que vous n'auriez pas dû 
faire des coupures ; cela eut aidé à 
mieux comprendre certains passages. 
En particulier les explications concer­
nant Alexandre Blanc. Pierre Brizon et 
Raffin-Dugens, les premiers députés 
français qui votèrent contre les crédits 
militaires durant la guerre de 1914-

Quel les act ions ? Quel le initiative ? 
Marcha is reste prudemment dans le 
vague. C a r les « deux part is » n'ont 
pas organisé le front uni des masses 
contre la répression et la fasc isat ion, 
pour l 'amél iorat ion des condit ions de 
vie des travai l leurs.. . Enco re moins 
pour la révolut ion soc ia l is te ! Quant 
au « grand écho », c 'est du bluff pur 
et s imple ! 

Non, les d iscuta i l leurs de « groupe 
de travail » des Marchais , Sava ry et 
autres Mollet ne susci tent pas l 'en­
thousiasme des m a s s e s qui aspirent 
à lutter contre le capi ta l ! 

m a s s e s populaires auraient conquis 
de grands avantages économiques et 
soc iaux . Nous ne sous-est imons pas 
c e s v ictoires ouvrières. Mais qui en 
sont les véri tables ar t isans ? E n 1936, 
c 'est la c l asse ouvr ière mobi l isée 
contre le fasc isme, pour « le pain, la 
l iberté, la paix », en 1945, ce sont les 
m a s s e s aguerr ies dans la lutte armée 
contre l 'occupant naz i . C 'es t le 
rapport de fo rces favorable au peuple 
qui a permis d 'ar racher c e s victoires. 

Et non l 'unité électorale des part is 
soc ia l is te et « communiste » ; la 

(Suite page 7 ) 
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